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Mais mot aussi fe suis un misérable...

POLITICIENS CONTRE POLITICIENS
A presse politique et celle, dite d'information,

I j ont voulu juger en bloc les événements de
Marseille.

On a vu la presse nationale-communiste revendi¬
quer la paternité de toute l'action; et l'on a vu le
journal socialiste « Le Provençal » oser parler de
la sérénité de la justice et se désolidariser, suver-
tement des ouvriers allant arracher leurs compa¬
gnons aux griffes de la magistrature !
Nous disons aux travailleurs de Marseille : « La

réaction condamne votre action, en bloc, et les
socialistes préfèrent défendre la vindicte bourgeoise
plutôt que la solidarité ouvrière. Mais, d'autre part,
le parti staliniste exploite votre colère et l'utilise à
des fins politiques. N'obéissant qu'à des intérêts de
caste, il va stopper votre action, s'il le juge utile;
c'est-à-dire s'il la sent s'engager sur la voie révo¬
lutionnaire qui n'est point celle des partis. D'ail¬
leurs, que faut-il pour la généraliser, votre grève ?
Que fait-il pour vous défendre ? Quels mots d'ordre
valables propage-t-il ? »
La Fédération Anarchiste, à l avant-garde des

luttes ouvrières, vous crie : « Attention ! »
Nous avons été solidaires de la manifestation du

matin au Palais de Justice. Cette magnifique dé¬
monstration prouve que la classe ouvrière peut tout
obtenir, lorsqu'elle le veut. Et nous déclarons igno¬
ble le texte par lequel « Le Provençal » condamne
cette action populaire de révolte.
BAGARRE POUR RIEN A L'HOTEL DE VILLE
Par contre, nous déclarons absurde la manifes¬

tation à l'Hôtel de Ville, où le peuple servit les inté¬
rêts d'une clique politique locale P.C.F., contre une
autre clique : R.P.F.
II y a là une machination staliniste. Les travail¬

leurs n'auraient pas dû oublier que le P. C. n'avait
pas dit un mot, lors de la précédente augmentation
des tarifs de tramways, parce qu'alors la munici¬
palité était communiste.
Nous nous refusons à toute démagogie et nous

disons au peuple qu'il a eu tort de suivre des poli¬
ticiens qui hier se taisaient, et qui demain le feront
taire.

Ce n'est pas l'attaque d'un hôtel de ville qui nous
choque : nous laissons cette pruderie aux socia¬
listes. Et nous avons participé à l'assaut d'autres
édifices! Mais nous voyons avec regret le peuple se
mêler de querelles politiciennes.
Enfin, nous faisons des réserves nécessaires sur

le pillage des boîtes de nuit, parce qu'il a été le fait
d'éléments troubles, et parce qu'il n'a eu aucun
résultat social.

CE QU'IL FAUT FAIRE
1° Il faut continuer à essayer de tirer tous nos

camarades manifestants des mains de la magistra¬
ture;

2° Pour briser la hausse des transp»ets, s'impose,
là comme ailleurs, a grève générale, partout où elle
est possible, jusqu'à ce que les tramways repren¬
nent les anciens tarifs. Le succès serait acquis
d'avance, si les employés des trams refusaient de
faire payer les voyageurs.
Voilà ce qu'auraient dû faire des syndicats dignes

de ce nom.

Les dirigeants « communistes » de la C.G.T., ont
préféré lancer les travailleurs dans une action inu¬
tile. Ils se sont servis des prolétaires pour leurs peti¬
tes combines, et demain ils les laisseront sans
défense alors que leur lutte sera juste.
Les travailleurs de Marseille doivent comprendre

que, si les Staliniens avaient -voulu les défendre,
ils n'auraient pas hésité à déclencher, depuis long¬
temps, une grève gestionnaire; et que, s'ils recou¬
rent demain à un nouveau mouvement, ce sera pour
une manœuvre de chantage politique.
L'action des travailleurs marseillais risque de

s'égarer pour longtemps vers des revendications
partielles et des objectifs de catégories.

Ce qui est possible, dès aujourd'hui, c'est de s'or¬
ganiser dans les syndicats révolutionnaires, et de
passer ensuite" à une action généralisée; de pousser
alors l'attaque le plus loin possible, malgré les chefs
cégétistes qui veulent freiner dès qu'ils se sentent
dépassés.

NON PAS DETRUIRE, MAIS REALISER
II faut quitter les partis, et entrer en contact avec

les groupes anarchistes de Marseille;
Il faut retenir l'exemple des « squatters »,

soutenu par une action de la pspulation travail¬
leuse, jusqu'à ce que les boîtes de nuit soient NON
l'AS DETRUITES AU PROFIT DE QUEL¬
QUES-UNS, MAIS TRANSFORMEES EN LO-
GEMENTS OUVRIERS.
Voici donc ce que proposent les Anarchistes :

mener une action concertée, généralisée, pour les
seuls intérêts du peuple; ne pas dédaigner l'emploi
réclame démagogique d'une clique contre une autre.
Ne pas s'user dans des combats partiels. Agir, non
pour détruire, mais pour réaliser.

La C.N.T.

a pris position

D
(communiqué)

EVANT les possibilités d'une
grève générale qui sera peut-
être une réalité demain, notre

C.N.T. précise qu'elle sera toujours
à la tête de tout mouvement ayant
pour but exclusif d améliorer les con¬
ditions de vie des travailleurs.
ELLE PRECISE ENCORE QUE LA

GREVE GENERALE DIRIGEE PAR
DES POLITICIENS EST UNE IM¬
POSTURE.
Grève générale CONTRE LES EX¬

PLOITEURS : d'accord ! Mais aussi
»rève générale CONTRE TOUS LES
PARTIS POLITIQUES, qui ont tou
jours abusé de la crédulité des tra¬
vailleurs.
La C.N.T. ajoute qu'elle adressera im¬

médiatement à tous ses syndicats une
circulaire qui leur fera connaître les
revendications qui devront être défen¬
dues par nos camarades.

Les instituteurs
sont "en flèche"

LES instituteurs de la Seine, suivisdes travailleurs des divers ensei¬
gnements, ont décidé, à une majo¬

rité voisine de 80 0/0, de déclancher la
grève revendicative.
Le Syndicat de la Seine lutte pour le

RECLASSEMENT ; mais, pressés par
les difficultés actuelles, les syndiqués
veulent surtout obtenir une améliora¬
tion immédiate de leurs traitements,
une REVALORISATION. Ils engagent
ainsi une bataille QUI DOIT ETRE
CELLE DE TOUS LES TRAVAIL¬
LEURS DES SERVICES PUBLICS.
Nous devons ici dénoncer les manœu¬

vres qui ont conduit le Bureau Natio¬
nal à temporiser et à se taire.
Mais nous sommes persuadés que les

maîtres de province suivront les Pa¬
risiens, malgré ce silence hypocrite.
Le S.N. a eu peur de manœuvres

staliniennes, tendant à donner au mou¬
vement un but uniquement antirama-
diériste. Et, il y a peu, les fougueux
adeptes du P.C.F. ruinaient les efforts
des syndicalistes en faveur de la grève...
S.F.I.O. et Staliniens subordonnent

l'action syndicale à leurs préférences
politique.
Pour un syndicalisme révolutionnaire

antipolitique, tous les Instituteurs doi¬
vent déborder leurs cadres réformistes,
passer partout à l'action, et entraîner
les travailleurs des services publics.

DE MAL EN PIS
L'augmentation

N
du prix du charbon

OUS savons enfin quelle était
la subvention que le Trésor
versait poirr le charbon :
cinquante* milliards ! Jus¬

qu'à ce moment, personne, même
parmi les mieux informés, n'avait
pu connaître à combien s'élevait
le déficit financier de la produc¬
tion charbonnière. Il a fallu que
la résolution « d'équilibrer le bud¬
get », fasse, enfin, dire la vérité.
Le coup est dur pour les natio¬

nalisations qui n'en continueront
pas moins leur petit bonhomme de
chemin. Nous paierons le charbon
2.160 francs la tonne au lieu de
1.350. Retenons que le Conseil d'Ad¬
ministration des Charbonnages de
France avait demandé 2.330 fr.
Nous y arriverons. C'est une ques¬
tion de temps.
Conséquence obligatoire ; aug¬

mentation des tarifs des trans-

(Suite page 2.)

VERS UNGOUVERNEMENT

Blum-Reynaud?
COUP de théâtre ? Non, mais réaction normale,attendue, des parlementaires « modérés ».

Il s'agit d'essayer de ramener en France le
calme et même une relative prospérité.

Et nous voyons le semi-dirigiste Léon Blum cher¬
cher un terrain d'entente avec le défenseur toujours
fringant du capitalisme libéral : Paul Reynaud.

Ce premier fossoyeur de la loi des quarante heu¬
res (nous avons eu depuis Parodi et Croizat) croit à
la possibilité pour le capitalisme privé de se survivre.
Présentement, il propose la liberté des échanges.

Il pense qu'un gouvernement fort ramènera la con¬
fiance, donc les capitaux, et qu'ainsi la reprise des
« affaires » sera assurée.
Ce n'est possible qu'en théorie et ce ne serait pas

une solution.
Les contradictions inéluctables du capitalisme nous

conduisent à affirmer que tout regain passager de
prospérité (signifiant d'ailleurs l'asservissement de la
classe ouvrière) se solderait définitivement par une
crise, et n'empêcherait nullement l'éclatement de la
troisième guerre mondiale.
Qui, de Blum ou de Ramadier couvrirait l'opéra¬

tion ? Ramadier a joué à l'homme fort, mais Blum
a conservé quelque prestige aux yeux du peuple.

Si les Ramadier et les Blum sont prêts à l'alliance
avec Reynaud, c'est qu'ils s'acharnent tous à vouloir
sauver une société qui, quoi qu'on fasse, va vers sa
fin. Ils vont s'essayer à prolonger le vieux monde.
Mais certains (ceux qui tout en se réclamant d'une

troisième force sont en fait du parti américain), ne
voient que l'immédiat, et se réjouissent par delà
l'opération Reynaud, la rapide décomposition du
gaullisme leur semble un fait acquis.

Incontestablement, les U.S.A. préfèrent les vieux
politiciens Blum-Reynaud au général braillard : « Le
Libertaire » l'a signalé, il y a plusieurs mois déjà,
dans les études intitulées « Eventualités ».

Mais, de Gaulle ou Blum-Reynaud, de taute façon,
c'est l'intégration au bloc occidental; c'est aussi la
tradition militaire et colonialiste; c'est la guerre.
D'ailleurs, une expérience Reynaud-Blum n'exclut

nullement l'avènement de de Gaulle. Elle peut même
le préparer dans la mesure où elle sera impuissante
à ramener « l'ordre ».

Au fond, ce qui sera déterminant dans la compo¬
sition de l'état-major du parti américain, c'est l'atti¬
tude du parti russe.
L'U.R.S.S. a besoin, avant la Conférence des

Quatre (où elle sera isolée en tant que puissance)
d'une monnaie d'échange dans les divers pays. Elle
décenche donc l'agitation en Italie du Nord, à Mar¬
seille, dans toute la France : chantage, et non pas
souci de défendre des travailleurs qu'on invitait au
calme hier et qu'on abandonnera demain, si l'intérêt
de l'Etat stalinien commande de temporiser.

Le peuple doit donc, plus que jamais, se défier de
ses défenseurs à éclipses, comme il doit se désinté¬
resser du jeu parlementaire qui oppose des équipes
différentes chargées de faire le même travail.

Le vrai combat, le seul combat, c'est celui de la
libération totale. Il doit être mené, à travers les évé¬
nements présents, en rassemblant autour des aspira¬
tions à une Société libertaire, tous ceux — et ils sont
nombreux — qui se refusent à choisir entre un géné¬
ral fascisant et un politicien retors et cynique comme
Reynaud.

NOTRE BEAU IIIe CONGRES
CE n'est plus une minuscule fédération quia tenu ses assises à Angers, les 9, 10 et

11 novembre, mais un mouvement en
plein essor, ayant triplé ses effectifs en

un an, ayant accru son influence et poursuivi la
formation de ses militants.

Le nombre des délégués, l'atmosphère de cal¬
me et de sérieux des travaux, la qualité des inter¬
ventions, la préparation matérielle des débats,
l'ampleur des résultats, attestent la vitalité et
la maturité de notre F. A.

Nos camarades d'Angers et de Trélazé n'ont
rien omis pour recevoir les délégués et faciliter
leurs travaux.

Le samedi 9 novembre; en gare d'Angers, des
équipes se relaient pour accueillir les camarades
et leurs désigner les chambres retenues. Des af¬
fiches fléchées conduisent à la salle du Congrès..

Les repas sont prévus, y compris le déplace¬
ment en car de nos militants, de la salle du
Congrès au restaurant ; un buffet-buvette est
installé pour accueillir les délégués à tout mo¬
ment.

Une grande banderole rouge et noir : « III*
Congrès de la Fédération Anarchiste », barre l'im¬
portant édifice du Grand Cercle et la salle des
séances même est décorée de magistrale façon :
des devises libertaires — les phrases bien con¬
nues d'Elisée Reclus et de Louise Michel rappel¬
lent aux congressistes l'importance de leur tâ¬
ches.

Des tables sont disposées pour les délégués,
dont chacun reçoit du groupe organisateur un
sous-main marqué au signe du Congrès d'Angers
et contenant tous les renseignements matériels
utiles aux congressistes.

Un contrôle sérieux est organisé et des places
sont réservées aux auditeurs.

Les séances se déroulent avec une régularité

Oj Le Congrès C. N- T.- du rail |Q

remarquable. Peu de violence dans les propos,
mais une ardeur au travail, une fièvre de sérieux
et de réalisation qui fait augurer de l'avenir.

Lorsque les délégués se sépareront, fraternelle¬
ment, au soir du mardi 11 novembre, ils auront
épuisé, selon un horaire sévère, en sept séances,
un immense ordre du jour.

La hauteur du ton des débats, la valeur des
résolutions adoptées, ont fait l'estime des délé¬
gués étrangers et nous savons que nos assises ne
passeront pas inaperçues dans l'Internationale.

Ce beau Congrès 47 est le gage des victoires
de demain.

LE MEETING D'OUVERTURE

Le samedi 8 novembre, au soir, alors que main¬
tes délégations sont déjà arrivées, se tient notre
grand meeting d'ouverture.

La réussite de la réunion publique tenue fin
avril dernier nous laissait l'espoir d'un beau
meeting. Mais c'est un succès sans précédent qui
nous attend. La grande salle ne peut contenir tous
les auditeurs. Une foule enthousiaste acclame
longuement nos orateurs, après les avoir écoutés
avec une attention soutenue.

Tour à tour, Arru, Joyeux, Fontenis font le pro¬
cès des régimes totalitaires et de leurs alliés :
R. P. F. ou P. C. F.

Joyeux dévoile le jeu pré-fasciste du gaullisme
et la tactique antisyndicaliste du P. C. F..

Fontenis a démontré que les dirigeants stali¬
niens ont été les meilleurs artisans du succès gaul¬
liste, par leur politique de capitulation ouvrière
et d'étatisation forcenée et qu'en écœurant le
peuple, ils l'ont rejeté vers la réaction. Il conclut
en appelant à la formation d'une véritable troi¬
sième force, sur des positions révolutionnaires, en
opposition à la troisième faiblesse S. F. I. O.-
M. R. P.
Notons que quelques incidents créés par des

fanatiques staliniens n'ont pu empêcher la réu¬
nions de se dérouler avec succès ; et c'est devant
une salle toujours comble, vibrante d'émotion,
que la séance est levée, aux accents des chants
révolutionnaires.

Qftaftde Sœvtée
SALLES DES SOCIETES SAVANTES
8, RUE DANTON (métro Odéon)

LE SAMEDI

22 NOVEMBRE 1947
à 20 h. 30

au bénéfice de Charles d'AVRAY, notre vieux poète chansonnier libertaire
Un magnifique spectacle de variétés

A\VVVVVVVVVVVVVVVVVV

AU PROGRAMME

Jean BERT — Lina DELORME — Pierre DESTAILLE — EUGENE — Henri FLORENT
Robert GAMELIN — Gaston GASSY — Jacques GRELLO
Léo NOËL' — Danielle OZA — PRIMERT — Pierre ROBERT
Mme BLOCH-LONGUEMARE, de l'Odéon, et Robert ROCCA

Au piano : Nicole RATTE

Prière de retirer d'urgence les cartes d'entrée au t Libertaire », 145, quai de Valmy PRIX D'ENTREE : 60 Frs

LE Congrès National de laFédération des Travail¬
leurs du Rail, adhérente à

la C.N.T., réuni le dimanche
16 novembre119^17, aux Sociétés
Savantes, à Paris;

Condamne la convention col¬
lective du personne] et déclare
ne pas y adhérer, celle-ci étant
la légalisation de l'esclavage des
travailleurs du rail.

Conformément au but du syn¬
dicalisme, les travailleurs du
rail adhérents à la C.N.T. lutte¬
ront publiquement, à l'intérieur
comme à l'extérieur de la S.N.
C.F., pour la destruction du sa¬
lariat et son remplacement pat
la syndicalisation des chemins
de fer au bénéfice de la commu¬
nauté.

TOUS A WAGRAM !
"Il n 'estpas

d\e sauoeur

suprême (
39

GRAND M E ETIN G

LE VENDREDI 21 NOVEMBRE 1947,
à 20 h. 30

XI THOREZ
NI DE GACLLE

NI STALINE, NI TRUMAN
ORATEURS :

FONTAINE ORIOL JOYEUX
Secrétaire Général de la F.A. Délégué à la Propagande



2 LE LIBERTAIRE

LES ÉVÉNEMENTS
DE MARSEILLE

Les politiciens détournent de sa signification
—la colère du peuple

Marseille a connu, depuis le mercredi 12 novembre, des incidentsgraves. Ce fut, tout d'abord, une explosion de colère populaire;
mais bientôt un parti politique s'en emparait faisant dévier les
manifestations en mesquine agitation de dépit électoral. Des

scènes de violence, qui n'avaient plus rien de révolutionnaire, se succé¬
daient. Dans la soirée, un souffle plus pur s'élevait, mais ici encore, le
même parti politique empêchait la manifestation populaire d'avoir tout
son sens'.

On répandait des proclamations soi-disant syndicales, mais qui, en
fait, n'étaient plus que politiques, ou plus exactement, politiciennes. Et
les masses s'éloignaient d'un mouvement désormais à la merci de ceux
qui ne voient plus l'intérêt du Prolétariat, mais se soucient uniquement
de prendre leur revanche sur les combinaisons qui leur ont enlevé le
contrôle de la Municipalité de la deuxième ville de France.

Les faits sont déjà connus par la lecture de la presse quotidienne,
encore que chaque organe les ait sciemment déformés dans l'intérêt
du parti qu'il soutient ou défend. Nous nous bornerons donc à rappeler
les grandes lignes du mouvement, en faisant la différence qui s'impose
entre ses phases successives.

COUP D'ŒIL D'ENSEMBLE

A la suite d'une manifestation contre
l'augmentation de 43 7» des tramways,
manifestation qui avait eu lieu le lundi
10 novembre, quatre militants cégétistes
avaient été arrêtés. Un cinquième mani¬
festant, M. Léon David, avait dû à sa
qualité de membre du Conseil de la
République, de n'être pas poursuivi. Le
parquet avait usé contre eux de la pro¬
cédure des flagrants délits et l'affaire
venait le mercredi devant la 5' Chambre
correctionnelle du Tribunal pour confir¬
mation ou mainlevée du mandat de dé¬
pôt.
L'organe local du parti communiste

français, Rouge-Midi, avait alerté ses
troupes et leur avait demandé d aller
manifester devant le Palais de Justice.

Méditations
et iléllexions

LE 11 novembre — dont on a faitun jour de victoire (quelle vic¬
toire ? — est, en réalité, le jour des
morts. A la Toussaint j'ai vu dé¬

filer une foule innombrable qui allait
pleurer, prier et méditer, sur la tombe
d'un ami cher ou de leur parents dis¬
parus. Combien d'autres n'ont pas
même cette illusoire consolation de ;gé¬
mir vers la tombe trop lointaine et
vers le ciel, leur ultime souffrance ? Les
tombes ne sont pas toutes en France
malgré qu'elle est bien grande et pleine
de morts. Le 11 novembre, ces gens-là
que la guerre a brisés, mères, veuves et
orphelins, victimes innocentes des car¬
nages immondes et inhumains auront
sans doute prié, médité, et peut-être
maudit. Médité sur la guerre inutile et
la faute des hommes; maudit les idoles
sur terre et les dieux soi-disant aux
cieux. Ceux et celles qui auront fait
cela, leur' 11 novembre n'aura pas été
vain.
Moi aussi j'ai été ému en cette journée

de DEUIL. Je n'ai pas prié, je ne sais
plus et ne veux plus le savoir. — Je
sais que ces patenôtres sont sans effets
ni consistance. Les religions sont prê-
chées aux foules résignées par les char-
latants de l'escroquerie morale des souf¬
frances humaines.
Mais j'ai pensé, médité et j'ai encore

aussi maudit. — Et mon esprit s'est
mis en route vers l'inconnu.
Ma pensée s'est envolée un peu par¬

tout; elle s'est transportée aux lieux où
reposent dans leurs cimetières ami
Voline et notre vieux Sébastien Faure,
fideles jusqu'au bout à notre idéal liber¬
taire. Elle s'est recueillie aussi un ins¬
tant sur cette prison d'Amiens, qui lût
en partie détruite par un bombarde¬
ment dont fut victime un autre cher
camarade : Eugène Humbert, autre apô¬
tre d'un idéal humain et fraternel, le
néo-Mathusianisme qui préconise la ma¬
ternité consciente et le côntrôle des
naissances : autres moyens efficaces et
immédiats pour lutter contre la guerre
et le désordre économique. Hélas i Eu-

. gène Humbert nous fût enlevé à deux
jours de sa libération, c'est navrant. Ma
pensée s'est envolée au-delà de nos fron¬
tières. Elle a traversé la Belgique, l'Al-
magne, la Pologne ,1a Russie, etc... Par¬
tout elle a constaté la ruine, le deuil,
la désolation, la souffrance. Encore une
fois des victimes innombrabes sont
reslées sur des champs de carnage. Et
j'ai pensé en retour : Serait-il encore
possible qu'après tant d'horreurs sur
notre pauvre planète bouleversée par la
démence collective, d'autres monstres
qu. se prétendent l'élite des sociétés ci¬
vilisées, auraient le courage monstrueux
de déclencher encore un nouveau cata¬
clysme encore plus sanglant et destruc¬
tif pour nous faire goûter, dans une su¬
prême agonie universelle, les illustres
bienfaits de leurs bombes atomiques,
bactériologiques et climatiques et qui dé¬
truiraient tout vestige de vie humaine
et animale ?
Alors j'ai vomi ces hommes de science

— d'illustres savants qui passent leur
temps à de semblables desseins 1
Et j'ai pensé qu'il fallait nous unir,

nous associer, face à cette internationale
sanglante, dans une puissante organisa¬
tion internationale ouvrière qui ait réel¬
lement à cœur de s'opposer, une bonne
fois pour toutes, à de semblables mé¬
faits, perpétués par les injustes privi¬
légiés, les capitalistes de ce monde à
l'envers. J'ai senti ia conviction que
l'Association Internationale des Travail¬
leurs, l'A.I.T., était cette organisation
qui nous donnera le plus de garanties
parce que seules ses centrales nationa¬
les dans chaque pays du monde sont
vraiment révolutionnaires et veulent la
transformation sociale. Farce que seule
la Révolution sociale fera céhouer la
guerre.
C'est aussi pourquoi, camarades socia¬

listes, pacifistes, syndicalistes et liber¬
taires, je considère de mon devoir de
modeste militant de la base de vous lan¬
cer cet «ppel qui pourrait être considéré
sans aucune prétention comme le sup¬
pléant d'un ultime S.O.S.
Telles sont les méditations et les ré¬

flexions que suggère ma conscience et
que je livre à vos intentions.
Méditez-les aussi mes camarades et ré¬

fléchissez. Alors, comme l'espérance
reste notre dernier atout à tous ici-bas,
je garantis que vous ne resterez plus
longtemps englués dans des organisa¬
tions qui ne reflètent pas vos opinions
d'émancipation sociale et dans lesquel¬
les vous n'avez plus ni la satisfaction
morale ni même celle du ventre.
La C.G.T., par exemple, a fait fail¬

lite, elle a manqué au cours des deux
dernières guerres mondiales en ne lan¬
çant par le mot d'ordre de grève géné¬
rale et de sabotage de la mobilisation
ni en 1914, ni en 1939 et cela malgré la
motion votée et qui dort depuis 1912
dans ses dossiers poussiéreux.
Haut les coeurs, camarades, l'heure

est venue de prendre nettement les po¬
sitions et les responsabilités qui nous
incombent devant les événements pas¬
sés, ceux que nous vivons et les som¬
bres perspectives de l'avenir. Si vous
comprenez tout cela, alors nous vous
compterons bientôt dans nos rangs et
nous ne descendrons plus seuls dans la
rue pour sauver ce qui peut être sauvé,
de l'honneur et du principe ouvriers.
Mais ensemble nous saurons instaurer
la société fraternelle et la Justice à la¬
quelle nous rêvons tous : la Société Li¬
bertaire qui a pour devise : Bien-être et
Liberté.

J. LE FOULER.

Mais là se produisit l'erreur dramatique
— nous pourrions dire le crime — qui
devait entraîner toute la série tragique:
Il fallait s'associer au mécontentement
populaire, protester contre l'augmen¬
tation des tramways, contre le Gouver¬
nement qui l'avait imposée, contre l'ar¬
restation et la détention des protesta¬
taires. Les staliniens, dans leur appel
même, dès l'origine de cette manifesta¬
tion, en firent une machine de guerre
contre le nouveau maire et la nouvelle
municipalité.
Nous n'avons aucune sympathie par¬

ticulière pour le R.P.F. et pour le gaul¬
lisme. Sur le plan politique, M. Michel
Canini et son équipe ne nous Intéres¬
sent pas. Mais la question n'est pas là.
En réalité, en transformant l'agitation
spontanée contre l'augmentation des
tramways en lutte politique contre ceux
qui électoralement avaient évincé l'an¬
cienne municipalité s'talinlenne, les com¬
munistes enlevaient toute valeur à l'ac¬
tion populaire et se plaçaient sur un
terrain faux.

LES DIFFENTES PHASES
DE LA JOURNEE

1° A l'origine, l'appel de Rouge-Midi.
La protestation populaire n'était plus le
mouvement de toute une population
mais bien la traduct-on de ,a mauvaise
humeur d'un parti déterminé, qui ve¬
nait de vofr lui échapper l'hôtel de
ville.
2° Dans la matinée, le • assemblement

des manil estants devant le Palais de Jus¬
tice, pour protester contre l'incarcération
des quatre militants arrêtés. Mais aiors
que, sans la forme spec,ale de l'appel
de Rouge-Midi, quarante à cinquante
mille manifestants au moins se seraient
rassembles entre la, piace Montyon et la
rue Fortia, le caractère politique im¬
primé par les staliniens à cette protes¬
tation écartait d'elle tous ceux qui se
refusaient à faire le jeu politique d'un
parti. Et c'est à grand peine que les orga¬
nisateurs groupaient environ 2.500 per¬
sonnes. Cependant, malgré cette faute
initiale, la manifestation conservait la,
sympathie des masses et s'est déroulée
dans la dignité, à l'exception de quel¬
ques regrettables inc.dents.

3°. Au début de l'après-midi, lorsque
le tribunal devait Juger sur le fond, un
nombre plus important de manifestants
avait pu être rassemblé. Environ 7.000.
Mais le caractère politique de l'affaire
était toujours manifeste.
4° Sur un mot d'ordre du parti

communiste français, les manifestants
du Palais de Justice se sont, dans l'après-
midi, rendus à l'Hôtel de Ville. Ils y
ont rejoint les troupes staliniennes qui
s étalent dirigées directement vers la
mairie. Des actes de violence se sont
produits. Et nous, qui admettons la vio¬
lence révolutionnaire, nous ne pouvons
pas ne pas protester contre des actes de
violence individuels, spécialement, lors¬
que ceux-ci n'ont à la base qu'un accès
de mauvaise humeur après une campa¬
gne électorale.
5° Dans la soirée, la foule s'est portée

vers les « boites de nuit » et les a sac¬
cagées. Depuis trop longtemps, ces éta¬
blissements, dont la plupart ont été créés
lors de la Libération, étaient par leur
luxe «scandaleux, une insulte permanente
à la misère des travailleurs, et le geste
des manifestants était compréhensible.
Mais les « boites de nuit » sont un effet
et non une cause. D'autre part, cette
« expédition » s'est malheureusement
accompagnée d'actes de pillage et cela
a permis à de misérables crunlnels de
tirer sur la foule et c.e faire un mort
et plusieurs blessés, en prétendant agir
au nom1 de la « légitime défense ».
6° L'Union départementale ries Syndi¬

cats cégétistes a tenté de profiter de la
circonstance pour déclencher me grève
générale
Mais l'aspect politique était par trop

visible, et les meilleurs éléments, ceux
qui étaient prêts à un sursaut libéra¬
teur n'ont pas voulu se joindre à une
manifestation politique. Le mouvement
a échoué, portant ainsi une grave at¬
teinte à l'idée syndicaliste elle-même.

LA QUESTION DES TRAMWAYS
Marseille est une des villes ou les

transports en commun sont le plus
chers. Déjà, en juillet dernier, une aug¬
mentation de 10 % avait eu lieu. Cela ne
suffisait pas aux dirigeants du Réseau.
Le Gouvernement, à la demande du

Réseau, avait envisagé une nouvelle et
considérable augmentation. La munici¬
palité communiste d'alors, dont M. Cris-
tojol était maire et M. Commenge, ad¬
joint, délégué aux Tramways, avait mol¬
lement et faiblement protesté.
Le 10 octobre, la Commission Clau-

dion, siégeant à Paris, en présence de
M. Commenge, avait décidé l'augmen¬
tation nouvelle de 43 %. Le 27 .octobre,
le Gouvernement avait, par un acte d'au¬
torité, pris l'arrêté augmentant le prix
des transports 'en commun à Marseille.
Quand on sait que Marseille représente
une superficie supérieure à l'ensemble
de Paris et du département de la Seine,
avec une viabilité insuffisante, on se
rend compte de l'importance de la ques¬
tion des transports en commun.
La municipalité Cristofol n'était sans

doute pas responsable de cette décision,
mais elle l'avait encouragée par son
manque d'énergie. D ailleurs, elle avait
donné l'exemple peu auparavant en déci¬
dant que le tarif serait augmenté les
dimanches et jours de fêtes. Les Pari¬
siens se rappellent peut-être quel tollé
général avait soulevé dans la capitale
semblable décision de la S.T.C.R.P.. il y
a une vingtaine d'années et comment,
devant la réaction populaire et la grève
des usagers la T.C.R.P avait dû capi¬
tuler. Mais, malgré toute notre hostilité
pour le R.P.F., il faut Impartialement
reconnaître que la nouvelle municipalité
ne portait pas la responsabilité de l'aug¬
mentation, pour la simple raison que, le
27 octobre, date de ia signature de l'ar¬
rêté ministériel, elle n'était pas encore
installée. Le seul responsable, c'est le
gouvernement Ramadier. Et la protes¬
tation aurait dû être dirigée contre les
Tramways et contre le gouvernement
Ramadier. et viser à la résiliation de la
convention liant la ville à la Société
générale française des Tramways.

H. JULLIEN.

CERCLE DES ETUDIANTS

Prochaine séance :

MERCREDI 26 NOVEMBRE

Salle des Sociétés Savantes
28, rue Serpente

SUJET
LES ANARCHISTES

ET LA TROISIEME FORCE
par A. PRUNIER

Les Amis de Han Ryner seront tous
dimanche 23 novembre, à 14 heures 30,
Salle Susset, 206, quai de Valmy (Mé¬
tro : Jaurès), à l'occasion de la parution
du livra de Han Ryner : « La TOUR
DES PEUPLES ». Grand débat avec Ch.-
Aug. B0NTEMPS, E. ARMAND, Louis
L0UVET, C. LACAZE-DUTHIERS et
Ceorgette RYNER.
Participation aux frais : 20 françi.

LES ENQUÊTES DU "LIBERTAIRE"

CE QUE J'AI VU EN ALLEMAGNE

Deepuis 1914, l'Allemagne a été « séparée » de la France; d'abordpar la guerre, ensuite par le traité de Versailles, puis par la Ges¬
tapo, puis par les lignes Siegfried et Maginot, et finalement par
un nouveau cordon de police alliée et allemande, Il ne faut pas

que les gens puissent circuler librement à travers le Rhin; ils pourraient
s'entendre, et ce serait dangereux pour le régime capitaliste et nationa¬
liste. Il ne faut pas que le sucre « français » passe en Allemagne, et sur-,
tout il ne faut pas que les idées libertaires et révolutionnaires pénètrent
dans ce pays où elles trouveraient un accueil par trop dangereux pour
les maîtres d'aujourd'hui. Enfin, il ne faut pas que les nouvelles passent.
Tâchons de briser la consigne !

Le pourquoi dés grèves dans la Ruhr
C'est vrai surtout pour la Ruhr, où

la direction des mines s'efforce, par des
attributions spéciales de charbon, de
colis « gare ». de cigarettes et surtout
par des promesses, d'encourager la
« production ». Mais le succès n'est
pas grand. Le rendement baisse et il est
intéressant à noter que cette baisse ne
date pas de l'occupation mais déjà du
régime nazi ! Et cela malgré une aug¬
mentation numérique constante des
équipes de fond et du personnel en gé¬
néral. Voici des chiffres extraits d'un
rapport du « Conseil économique alle¬
mand » adressé aux autorités d'occu¬
pation :

Un fait .général se produit partout
dans les régions où sévit à la fois la
disette, l'occupation et l'exportation
massive.

Les usines tournent et on manque
de travailleurs. Les ouvriers le savent
et ils en profitent. Ils posent leurs re¬
vendications et. Ils font de plus en plus
fréquemment la grève. Ils s'absentent
jusqu'à 20 % en moyenne. Il y en a
toujours qui à tour de rôle — mais le
pourcentage se maintient — préfèrent
aller chercher du ravitaillement à la
campagne ou réparer leur demeure bom¬
bardée.

Production moy. des équipes
de fond par homme (sous-sol)

1932 2.093 kg.
1938 1.970 »
1943 1.656 »

née. 1945 1.187 »

Fév. 1946 1.228 »

Production globale pat
travailleur à la mine

1.628 kg.
1.547 »

1.258 »
773 »
711 »

Les mineurs résistaient au nazisme ; il continuent
Voici les chiffres de la production totale pendant la guerre

1939
1943

1939
1943

Production totale

130.184.000 tonnes
127.515.000 »

Production par homme

1.611 kg.
1.258 »

Nombre de travailleurs

310.980
399.932

Production par homme de fond
2.064
1.056

Le même « Conseil économique alle¬
mand », institution de la bourgeoisie
allemande, indique aussi les causes ma¬
térielles et « psychiques » de la baisse,
surtout depuis 1946. Cause matérielle :
sous-alimentation. Causes psychiques :
1° « Déception et désespoir » ; 2»
« Hamsterfahrten » (voyages de ravitail¬
lement à la campagne) ; 3° « Indigna-■
tion au sujet de la diminution des as¬
surances sociales » ; 4° « Mécontente¬
ment à cause de la réduction des droits
des délégués d'usine » et à cause de
« l'intervention brutale des autorités
militaires contre les absences pendaitt
le travail »; 5° « Mécontentement à
cause du niveau des salaires »; 6° « Im¬
pression que l'augmentation de l'extrac¬
tion du charbon partira à l'étranger à
titre de réparations ».

Ces causes, citées franchement dans
un rapport interne adressé aux autori¬
tés militaires, sont toujours valables.
Elles ont abouti à la grande vague de
grève au début de cette année et con¬
duiront encore à d'autres luttes socia¬
les en Allemagne et dans la Ruhr sur¬
tout.

Le « Conseil économique allemand »
ne se borne pas à ces constatations. Il
déclare : « Nous avons besoin de 130.000
à 160.000 travailleurs supplémentaires
dans les mines ». Il demande par con¬
séquence le rapatriement des mineurs
allemands prisonniers de guerre en
France et en Belgique ; le travail obli¬
gatoire des P.G.A. non-mineurs dans les
mines de ia Ruhr ; un engagement obli¬
gatoire minimum pour deux ans ; l'en¬
gagement obligatoire des prisonniers po¬
litiques (nazis) dans les mêmes condi¬
tions.

On le voit : les façades ont changé,
mais les méthodes de contrainte capita¬
liste étatique sont restées les mêmes.
Les occupants continuent le régime nazi
sous un drapeau démocratique, alors
que la bourgeoisie allemande prépare la
nouvelle relève. Et les travailleurs, vic¬
times de l'un régime comme-de l'autre,
résistent au servage militaire comme ils
résistaient au nazisme.

Le marché noir est inabordable

Nous avons publié, dans le dernier
numéro du « Lib. » les rations ali¬
mentaires distribuées à la population
en Allemagne. Pour comprendre la gra¬
vité de la situation, il faut connaître
les prix du marché noir, absolument
inaccessibles à l'écrasante majorité de
la population.
Voici le tableau des prix du marché

noir. Et n'oubliez pas qu'un ouvrier ga¬
gne 100 à 200 marks par mois.

Marks

1 kg. de pain 20 à 30
» de beurre 500 à 600
» de farine 36 à 60
» de saucisses 400
» de lait en poudre .... 180
» de sucre 160 à 180
» de fruits 50
» de viande 120
» de café i 600 à 800

Marks

50 kg. de pommes de terre.. 200
1 œuf 5 à 15
1 litre de vin 25 à 100
1 cigarette allemande 2 à 3
1 » américaine 5 à 7
100 gr. de chocolat 30 à 100
1 kg. de savon 80

« Plutôt la mort que la faim
des enfants ! »

Face à cette situation désespérée, les
travailleurs les plus conscients et les
plus combattifs en Allemagne, ceux de
la Ruhr, sont passés à l'action en prin¬
temps dernier et ont réclamé une aug¬
mentation des rations. La grève est par¬
tie d'en-bas. Les femmes ouvrières en
avalent pris l'Initiative en se rassem¬
blant devant certains puits et en inter¬
disant l'accès aux hommes, tant qu'il
n'" aurait pas de pain au foyer ; le pain
venait de manquer depuis deux Jours.
La grève a fait houle de neige et

300.000 ouvriers sont entrés dans la
lutte. Le Syndicat unique, tout en
désapprouvant la grève, a dû lâcher du
lest par une grève générale limitée à
24 heures, afin de reprendre en mains
le mouvement. Le P.C., trop fa
Influencer ce mouvement, a essayé d'en

profiter par des slogans démagogiques,
à des fins électorales.
Le mouvement n'avait aucun carac¬

tère politique. Les autorités d'occupa¬
tion ont été obligées de capituler. On
a Introduit un système de « tickets
spéciaux » pour les mineurs de la Ruhr.
Ils touchent maintenant des rations
supplémentaires. Ceci a été fait, non
seulement pour calmer les mineurs en
révolte, mais aussi pour diviser les tra¬
vailleurs et pour attirer dans les mines
la main-d'œuvre qui fait défaut.
Les grèves de la Ruhr marquent un

tournant et un renouveau du mouve¬
ment ouvrier authentique en Allema¬
gne.

Le seul syndicat est le Syndicat jaune
Le Syndicat unique qui existe en Al¬

lemagne, est la continuation directe du
D.A.F. (Front Allemand du Travail) du
IIIe Reich. C'e syndicat embrigade et
contrôle ;es ouvriers, s'oppose à toute
lutte revendicative et en plus de cela
délient le monopole syndical unique.
Il collabore étroitement avec les auto¬
rités d'occupation et représente un
rouage dans la machine d'Etat.
Les travailleurs les plus combattifs

ont déserté ce syndicat. Mais il y a le
système des Betriebsraete (Conseils d'u¬
sine) qui revêt une importance plus
grande et plus large que le syndicat.
Il est d'habitude en Allemagne que

les travailleurs d'une usine se réunissent
pendant les heures de travail au sein
de l'usine même, pour discuter de leurs
revendications, pour prendre leurs déci¬
sions et pour élire leurs délégués, qui
s'appe-lent maintenant Conseils d'usi¬
ne. A ces réunions participent forcé¬
ment tous les travailleurs, syndiqués et
non-syndiqués,, et la bureaucratie syn¬
dicale est obligée de se plier aux déci¬
sions prises par l'ensemble des travail¬
leurs. Théoriquement 11 est possible
qu'un ouvrier non-syndiqué soit élu
délégué d'usine s'il a la confiance de
ses collègues. (Il n'y a que les anciens
nazis qui sont exclus de ces fonctions).
Les Conseils d'usine sont souvent en
conflit ouvert avec la bureaucratie syn¬
dicale. ,

«La Russie est contre la classe ouvrière»
déclare un délégué du P. C.

Inutile de rappeler que les quatre
partis autorisés soint au service des
puissances d'occupation. Le parti chré¬
tien-démocrate est relativement fort. Le
parti social-démocrate est majoritaire
dans la plupart des grandes villes in¬
dustrielles. Le Parti communiste est fai¬
ble dans l'ensemble du pays. Dans les
deux partis « ouvriers » (P.S. et P.C.),
des oppositions se développent. Le fait
est à souligner pour le P.C. où le man¬
que de cadres aboutit à une plus
grande liberté de critique (inimaginable
en France). Au Congrès départemental
du parti communiste à Hambourg un
délégué a déclaré :

« Je ne veux pas discuter du carac¬
tère social de la Russie, mais je suis
obligé de constater une chose : la Rus¬
sie est contre la classe ouvrière alle¬
mande ».

L'homme a évidemment été exclu par
la suite. Mais n'empêche qu'il ait pu
s'exprimer et que la direction ait été
obligée de l'écouter.

(A uivre)

AU
DE LA S

UN MORT

IES stalinistes ont apposé une afficheavec la photographie du jeune mi¬
litant Alfred Puzzuoli. Il est mort
des suites des coups de matraque

qu'il avait reçus lors de la manifesta¬
tion à Wagram.
Devant le portrait'de ce pauvre jeune,

homme, la pensée va inévitablement vers
son père, sa mère qui pleurent...

« Alfred Puzzuoli, sauvagement ma¬
traqué », dit simplement l'affiche, qui
se garde d'ajouter : par la police.
Alors, stalinistes ! Toujours « la po¬

lice avec nous » ? Avec vous, oui, fri¬
pouilles dirigeantes, qui deviez être les
pieds sous une bonne table, à l'heure
où le pauvre naïf recevait les coups sur
la tète. Les pieds sous la table, loin
du danger ; comme les généraux à qui
le chant de l'Internationale destine les
propres balles des P.C.D.F.
Vous l'avez envoyé, au nom de la

liberté, s'opposer à l'a liberté des autres.
Vous l'avez envoyé (et vous êtes payé
pour cela) se battre contre la flicaille
qui est payée aussi pour faire son

iétier liberticide, et pour qui,odieux me

fraternellement, vous réclamez de l'aug¬
mentation. N'avez-vous pas voté le bud¬
get de la police ? N 'êtes-vous pas les
candidats policiers du facisme stalinien
en France ? N'êtes vous pas payés com¬
me tels ? Qui se ressemble s'assemble...
Donc : « la police avec nous ! »
Alfred Puzzuoli, sauvagement assas¬

siné par la police, n 'était, lui, payé par
personne pour se faire tuer.
Voilà ce que ne dit pas l'affiche, pour

ne pas peiner les copains de ia Préfec¬
ture. Ni ceux du carrefour'Châteaudun,
siège du « Parti Communiste Fran¬
çais », dont les dirigeants continueront
demain à écrire sur l'Humanité : la
police avec nous.

Salauds ! MIGNON.

Y A D'LA POMME

Nous lisons dans l'organe corporatifLa France Alimentaire du 15 octo¬
bre 1947 :

« La récolte des pommes et des poires
en France s'est révélée cette année parti¬
culièrement importante, à tel point que
parmi les producteurs métropolitains on
s'inquiète même de l'écoulement de la
marchandise.

< La production est évaluée aux envi¬
rons de 350.000 tonnes.

« La récolte des noix est évaluée à
quatre fois celle de Vannée dernière ; on
l'estime à 8.000 tonnes dans l'Isère et
30.000 tonnes dans le Périgord.

« En ce qui concerne les fri
les prévisions sont également excellentes,

ngo
« En ce qui concerne les fruits secs,

les prévisions sont également excellentes,
les dattes et les figues sont en abondance
en Algérie et en Tunisie, et l'on estime

3ue l'exportation de ces çontrées sera leouble de celle de l'an passé.
« On pense pouvoir compter sur ies

importations d'agrumes d'Afrique du

FIL
EHAIME
Nord s'élevant à enviion 100.000 tonnes
pour les quatre mois d*e la saison.

a On nous annonce que les bananes
vont nous arriver à une cadence à peu
près égale à celle d'avant 1939. Le fret
se trouvant assuré, les territoires d'outre¬
mer seraient à même de nous envoyer
Il à 12-000 tonnes par mois. »
Si MM. les récoltants redoutent une

mévente des poires, pommes, noix, nous
leur indiquons bien volontiers le moyen
pour intensifier la consommation de ces
produits ; les poires se vendent à raison
de : 90 à 100 fr le kg., que ces mes¬
sieurs laissent cette marchandise à 30 fr.
le kgr. et la vente sera assurée, nous
connaissons des petites quenottes qui se¬
raient heureuses, à Méniimontant, à Bel-
leville ou à Clignancourt de croquer quel¬
ques beaux fruits

LA GREVE DES ROBES
Drame en cinq actes

1. « L'accaparement des tissus par
les porteuses de jupes longues est
un acte d hostilité envers le peuple. »
Les ménagères l'ont bien compris ; sur¬
tout Marne Aurélie et Marne Juge, deux
commères à la main leste, qui ont rossé
et mis à nu un mannequin à grands fal¬
balas avec les félicitations de l'Huma.

2. La firme qui avait volontairement
provoqué ce drame dans un but publi¬
citaire intervient alors. Elle offre à
Mmes Juge et Aurélie deux robes à la
dernière mode pour les remercier d'avoir
si bien improvisé leur rôle. Ces dames
arborent triomphalement leurs atours de¬
vant les autres commères du quartier —
ce dont l'Huma se réjouit une fois de
plus.

n

3. La princesse Elisabeth, avec une
sournoiserie britannique qui en dit long
sur son mépris du Common people, ral¬
longe de deux centimètres en deux centi¬
mètres l'ourlet de ses robes. Finalement,
ça descend à moitié du mollet. L'Huma
manifeste son juste courroux.

B

4. Toute la presse du parti — dans
les pages spécialement féminines —
donne aux femmes de France, militantes
et femmes de militants, des conseils pour
rallonger leurs robes. Voir, en particu¬
lier, la Vie Ouvrière du 29 octobre. Pas
un mot sur la portée sociale de ce tour¬
nant symbolique.

5. La princesse Elisabeth, ne pouvant
rester en si beau chemin et devant un
tel exemple, porte des robes oui lui vont
à la cheville. La partie est définitivement
gagnée par le trust du vêtement sur les
porte-monnaie et les cervelles, proléta¬
riennes.

Moralité : les femmes stalinisées ont
les idées courtes — comme les hommes,
d'ailleurs.

La crise(—
de la gauche socialiste
NOUS suivons, avec une sympa¬thie qui n'est pas douteuse,

les efforts d'un certain nom¬
bre d'honnêtes socialistes,
jeunes ou vieux, et dont cer¬

tains se disent « libertaires ». Ce sont
des partisans de l'ancienne « gauche
révolutionnaire », des J. S. dissidents,
des membres des groupes d'usines,
des militants obscurs ou des ouvriers
sympathisants ayant toujours conser¬
vé leur franc-parler.
Ils représentent un des rares sec¬

teurs de l'opinion où survivent les ha¬
bitudes de libre discussion, les prati¬
ques de la démocratie à la base, le
goût de la lecture, et la connaissance
inuivlduelle des problèmes sociaux ap¬
puyée sur une saine tradition ou¬
vrière.

r

L'esprit internationaliste est encore
une réalité dans ces milieux. La haine
de la guerre, l'irréligion militante, la
pensée humaniste y régnent encore,
avec la confiance dans les capacités
sociales des classes travailleuses. On
y trouve encore du respect pour l'in¬
dépendance du mouvement syndical !
Il y a là — répétons-le — des so¬

cialistes, des vrais ; et que nous re¬
trouvons souvent dans les manifesta¬
tions de rues, dans les grèves, dans
les meetings.
La seule barrière qui nous sépare

souvent de ces camarades, c'est qu'ils
sont sentimentalement attachés au
parti S.F.I.O. ; c'est que la tradition
à laquelle ils appartiennent représen¬
te pour eux un ensemble de souve¬
nirs, auxquels nous sommes étran¬
gers, une ambiance connue et sympa¬
thique, un cercle de militants qui sont
en même temps des copains et que le
passé commun tient ensemble.
Mais où sont les véritables affini¬

tés ?

En 1936, la « gauche révolutionnai¬
re » manifesta clairement sa volonté
de « redresser » le parti socialiste ;
elle s'organisa résolument pour gagner
à ses mots d'ordre l'ensemble de l'or¬
ganisation. Ce que fut l'échec de ce
« redressement », les faits sont là pour
nous aider à nous en souvenir. Ii y eut
l'exclusion des Jeunesses Socialistes,
puis l'exclusion des Etudiants, et enfin
la fondation du P.S.O.P. en dehors du
parti.
De 1936 à 1939, les anarchistes tra¬

vaillèrent souvent en collaboration
avec cette « gauche », sans d'ailleurs
prétendre la diriger ou la noyauter,
car c'est à nos yeux perdre son temps
que de vouloir gagner les gens sans
les convaincre.
Nous avons derrière nous, avec la

« gauche », un certain nombre de
campagnes communes : en faveur de
l'Espagne révolutionnaire, contre la
répression de classe, pour les internés
et les emprisonnés, contre la marche
des nations à la guerre.
Anars et socialos collaborèrent à la

revue estudiantine « Essais et Com¬
bats », aux qeuvres du Secours inter¬
national antifasciste, aux éditions
« Spartacus », à la revue « Revision ».
Le conflit mondial n'arrêta pas cet¬

te coopération, puisqu'en Angleterre,
aux U.S.A., au Mexique, en Amérique
du Sud, anarchistes et socialistes-révo¬
lutionnaires purent joindre leurs ef¬
forts pour maintenir vivante la pensée
ouvrière antimilitariste et internatio¬
naliste. En Uruguay, en Argentine, au
Chili, cette propagande se servit du
signe commun « Socialisme et Liber¬
té ». Les revues « World », « Poli-
tics », ce Mundo », « Reconstruir »
surgirent comme un signe des temps.
En France, en Belgique, nous avons
salué la réapparution de « Masses » ;
la création des « Cahiers socialistes ».

Ce n'est donc pas par sectarisme, ni
par esprit de manœuvre que nous
condamnons publiquement, en toute
franchise, la position actuelle des ca¬
marades « pivertistes » rentrés au
sein de la S.F.I.O.

Libre à vous, sans doute, camara¬
des « socialistes-révolutionnaires », de
préférer la S.F.I.O. à toute autre or¬
ganisation, pour y manifester vos
idées et les propager par la parole et
l'écrit. Vous jugez utile de défendre
votre tradition du socialisme au sein
d'une organisation vaste, et compre¬
nant un certain nombre de sections
ouvrières bien vivantes. Soit !
Mais la solidarité révolutionnaire

s'arrête où commence la solidarité
gouvernementale.
Des centaines d'expériences le prou¬

vent, que nul socialiste sincère et aver¬
ti ne peut ignorer.
Quant à nous, nous sommes habi¬

tués à considérer les manœuvres,
noyautages et « soutiens temporaires »
comme autant d'efforts perdus au dé¬
triment de l'action sociale propre¬
ment dite ; méfiants par nature en
ce qui concerne la cuisine électorale
et la cuisine intérieure des partis,
nous rèstons sceptiques quant à leurs
possibilités de « redressement ». Bref,
nous avons été désappointés, non
point certes par les piteux lésultats de
l'opportunisme minoritaire, mais par
la révélation des illusions incroyables
que certains camarades socialistes en¬
tretiennent dans la valeur de cet op¬
portunisme.
Nos amis « pivertistes » sont les vic¬

times d'un état d'esprit où se retrou¬
vent à la fois le souvenir d'un parti
autrefois démocratique : l'attache¬
ment à des formules tactiques bolché-
vistes ; une confiance naïve dans
l'homme d'Etat dont on peut dire en¬
core « c'est un copain » ; et enfin
cette solidarité inavouée des liens
maçonniques qui a fait tant de mal à
nos camarades espagnols.
Nous ne pouvons autrement expli.

quer la conduite piteuse des pivertis¬
tes à l'égard de la majorité du parti.

Passons encore sur leur rentrée
dans la vieille maison S.F.I.O.. malgré
l'expérience de 1936-1939 ! Mais que
l'on se borne, au Congrès de Lyon, à
soutenir Guy Mollet comme étant
« plus à gauche » que Ramadier ;
que l'on se contente d'une motion
vague laissant, pratiquement aux
Scheidemann - Ebert - Noske français
toute latitude de continuer leur poli¬
tique de défense de la bourg *isie ;
mais, que l'on s'en tire par quelques
leçons de musée platoniquement dis¬
tribuées à un gouvernement d'affa-
meurs du peuple et d'assassins impé¬
rialistes, cela dépasse les bornes !
Et la comédie continue : les con¬

damnations « de principe » pleuvent
sur le gouvernement. Mais à quoi
bon ? Car on le soutient et on le sou¬

tiendra jusqu'au bout, par souci de la
démocratie bourgeoise, et en sacrifiant
à celle-ci le principe de la démocratie
dans le parti et le principe plus géné¬
rai de la démocratie ouvrière. Après
les foudres déchaînées dans de confi¬
dentiels bulletins intérieurs, on s'est
promis d'expulser le citoyen Rama¬
dier aux prochaines assises du parti,
mais cette épuration n'aura pas lieu,
en raison du dégonflage de Guy Mol¬
let... Heureux dégonflage ! Voilà nos
a doctrinaires » soulagés ! Ils sont dis¬
pensés de sévir contre le « cama¬
rade » Barbichu. Trop heureux, peu-
être, d'abriter derrière lui et ses gar¬
des mobiles l'irresponsabilité de la
parole révolutionnaire qui est restée
lettre morte : « troisième force : lutte
contre deux fronts ! »

La troisième force, la force des mas¬
ses travailleuses indépendantes de toute
autorité gouvernementale et de toute
politique impérialiste ? Elle se résout
donc en cette plate concurrence faite à
De Gaulle et Thorez, sur le plan impé¬
rialiste et gouvernemental, par le bloc
M.R.P.-S.F.I.O. : nouveau centre, rui¬
neuse et mortelle. Troisième faiblesse...
Voilà où nous en sommes, cama-

rades !
Fallait-il donc faire connaître Rosa

Luxembourg, l'histoire de la Révolu¬
tion russe, les expériences allemandes
et espagnoles — pour se leurrer avec
tant de facilité sur le rôle de la social-
démocratie en France ?

*

Nous crovons que la coupe est pleine
et que si Marceau Pivert ne veut pas
sombrer dans le ridicule, et avec lui
les éléments sincèrement révolution¬
naires des sections socialistes, il doit
— ils doivent — se décider enfin à
parler clair, à mettre clairement leurs
actes en accord avec leurs paroles et
leurs écrits, et à juger clairement leur
propre parti.
Succédant au parti radical comme

représentant de la bourgeoisie encore
entichée de parlementarisme, le parti
S.F.I.O. poursuit sa route, qui l'a con¬
duit successivement : à trahir la classe
ouvrière lors de la guerre 14-18, à l'en¬
dormir par des promesses de réformes,
à le lier au sort de la nation capita¬
liste, à livrer la Révolution espagnole
aux impérialismes, à s'effondrer au
moment de la guerre de 1939, à res-
surgir avec la marée patriotique fabri¬
quée dans le camp allié, a taire peser
sur le prolétariat le poids de la défaite
et de l'après-guerre, et à compromettre
enfin tout « socialisme » dans une
œuvre étatique de désorganisation éco¬
nomique presque absolue.
Nous en sommes à la cinquantième

expérience. Ce sont toujours Ramadier,
Moutet et Gouin qui commandant ;
c'est toujours Pivert qui joue l'opposi¬
tion bourrue, mais bienfaisante, mora¬
lisante et inoffensive.

Se contenter d'une protestation pla¬
tonique dans le parti S.F.I.O. — et
d'une vague lutte de tendance dans la
C.G.T. — alors que seuls comptent les
actes fermes et les positions claires, si
l'on veut tirer le prolétariat de la pas¬
sivité et de l'imbroglio actuel ; s'abste¬
nir de tout ce qui pourrait caractéri¬
ser nettement le socialisme révolution¬
naire sur le pian syndical, revendicatif,
antigouvernemental et internationa¬
liste ; préconiser la position du chien
crevé flottant entre deux eaux et affir¬
mer aux «nilitants internationalistes,
syndicalistes et révolutionnaires qu'il
demeure une chance d'action socialiste
dans le parti social-démocrate fran¬
çais — sous la bannière conservatrice
de G. Mollet, Blum, Mayer et consorts
— en pleine période de désintégration
du régime, nous trouvons que c'est
pousser la gymnastique manœuvrière et
pseudo-unitaire un peu loin. Et nous
nous sentons obligés de le dire.
Nous sommes sûrs que ce sentiment

sera partagé par de nombreux mili¬
tants socialistes de base, en proie à un
malaise profond. L'un d'eux nous écrit:

« Il est temps de penser ce que Ton
dit et de dire ce que l'on pense.

« Tant pis pour les majorités !
« Seules comptent, aujourd'hui, les

minorités agissantes. Le point de ral¬
liement est, pour tous les ouvriers
conscients, le syndicalisme de classe,
la Confédération Nationale du Tra¬
vail ! ».

Cette conclusion sera la nôtre.
S. PARANE.

DE MAL EN PIS
(Suite de la .1" page)

ports, du gaz et de l'électricité. La
conséquence sur tous les prix in¬
dustriels est fatale. Combustible,
force motrice, transports, augmen¬
tés, feront fatalement que les prix
industriels et les textiles, les chaus¬
sures, les meubles, le papier, etc.,
suivront la hausse.
Pour nous consoler, on a entre¬

pris une campagne de baisse des
prix agricoles en disant que les
Français, particulièrement ceux des
villes, emploient quatre-vingts pour
cent de leur budget pour l'achat de
produits alimentaires, et que ceux-
ci ne sont pas touchés par la
hausse..
On sait bien que les paysans pré¬

textèrent l'élévation des prix in¬
dustriels pour justifier, plus à tort
qu'à raison, celle qu'ils Imposeront
aux prix de gros.
Et monteront aussi les prix de

détail. Quand Messieurs les com¬
merçants payent cinq pour cent
plus cher, ils surchargent de dix
pour cent. Nous serions bien sots
de croire aux consolations que Ton
veut nous donner.
L'augmentation du prix du char¬

bon implique non seulement que le
enarbon sera plus cher, mais que
tous les produits seront plus chers.
L'incidence sur les prix sera géné¬
rale.
Encore, puisque le Trésor ne ver¬

sera plus cinquante milliards aux
mines, nous pourrions espérer
payer dorénavant moins d'impôts.
Mais M. Schuman nous a aug¬
menté le prochain train de
soixante-quinze milliards... Nous
allons débourser plus qu'aupara¬
vant, comme consommateurs, com¬
me voyageurs, comme usagers et
comme contribuables
Cela va toujours de mal en pis.

Jusqu'au moment où tout craquera.
Que ce soit pour bientôt.

Tournée Artistique de la F. A.

LE CHEMIN DE MA CHANSON
avec

RAYMOND ASSO
l'auteur des plus grands succès

de la Chanson française
dans ses œuvres

Présentation et commentaires

par Robert François
C'est un spectacle d'un carac¬

tère très particulier, qui tient
tout à la fois de la Conférence et
du Récital, et qui s'adresse sur¬
tout au cœur et à l'esprit.

Bourgoin. — Jeudi 20 novem¬
bre, à 20 h. 45, Consulter la pu¬
blicité locale.

Grenoble. — Vendredi 21 no¬

vembre, à 20 h. 45, au Théâtre
municipal.

Roanne. — Consulter la publi¬
cité locale.
Saint-Etienne. — Mercredi 26

novembre, à 20 h. 45, au Ciné¬
ma-Théâtre « Rex ».
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LE LIBERTAIRE

VIVE ETAPE DEVIS
DANS L'ORGANISATION ANARCH1ST
Les séances du Congrès
LE III" Congrès de la F.A. s'ouvrele dimanche 9 novembre à 9 h.

H es; procédé d'abord à la vé¬
rification des mandats. Puis le prési¬
dent, Geoffroy (Paris-18"), en une brève
allocution, salue les congressistes et dé¬
clare ouvert le III» Congrès de la Fé¬
dération.
La parole est donnée au secrétaire

général sortant, qui donne lecture des
lettres d'adhésion adressées par le Mou¬
vement Libertaire Espagnol, la Fédéra¬
tion Anarchiste italienne, le Secrétariat
International, la Fédération Anarchiste
Britannique et nos camarades organisés
de Hollande, de Belgique, du Portugal
et de l'Autriche.
Le représentant du Mouvement Espa¬

gnol et du Secrétariat international et
le représentant du Mouvement italien en
France, en de brèves allocutions, ap¬
portent le salut direct de leurs organi¬
sations aux congressistes.
L'ordre du jour, après quelques mo¬

difications, est adopté.

LE RAPPORT D'ACTIVITE

D est présenté par le secrétaire général
sortant qui, se refusant à de vains dis-
Cours, se contente d'apporter quelques
compléments au texte du rapport moral
publié dans le Bulletin intérieur.
Le débat s'engage.
Les délégués d'Argenteuil et de Pa-

ris-13® apportent de vives critiques. Le
délégué d'Alemçon exprimant la volonté
générale, exige que les critiques soient
fondées sur des faits précis. Il pense que
la question qui se pose est de savoir si
l'activité du comité sortant a été pro¬
fitable au mouvement.
Le secrétaire général répond avec pré¬

cision aux questions et critiques. Il fait
observer qu'il oppose des faits précis à
des allégations vagues et qu'il ne veut
nullement dissimuler des fautes ou des
insuffisances, mais il demande aux dé¬
légués de considérer le redressement et
les progrès accomplis. En fin de débats,
le Rapport est adopté à la quasi-unani¬
mité (6 groupes seulement s'y oppo¬
sent) .

LE RAPPORT FINANCIER

Après le rapport commenté du tréso¬
rier, quelques questions sont posées aux¬
quelles il est répondu avec netteté.
Plusieurs délégués, interprétant l'opi¬

nion générale, font remarquer que c'est
la première fois qu'on présente à un
Congrès un bilan positif et d'une telle
précision.
Le rapport est adopté à l'unanimité.
La séance est levée à 12 h. 15.

LA seconde séance s'ouvre à 14 h. 30sous la présidence de Tharaud
(Angers).

ADMINISTRATION
DU « LIBERTAIRE »

Vu son importance, ce secteur de l'ad¬
ministration de la F. A., fait l'objet
d'un rapport particulier.
Un bilan des tirages et ventes par

numéro est remis à cnaque délégué. On
constate alors que si le tirage a baissé,
faute de papier, la situation est très
saine, puisque le pourcentage des inven¬
dus diminue, que le pourcentage des
ventes est en progression régulière, et
le nombre des abonnements en montée
constante.
Le rapporteur met les militants en

face de leurs responsabilités. Il leur
fait remarquer que lorsque chacun se
montrera dévoué à la diffusion du
journal nous réussirons, malgré les sa¬
botages officiels et autres, à lui donner
toute l'influence voulue.

Ce magistral rapport d'administration
est adopté à l'unanimité.

LE LIBERTAIRE

Le rédacteur, assez gravement souf¬
frant, est excusé. Le secrétaire général
se déclare prêt à répondre aux interpel¬
lations et questions sur le rapport de ré¬
daction publié dans le Bulletin Inté¬
rieur.

Lepoil (Argenteuil), fait une longue
intervention contre la présentation et le
fond du journal. Quelques questions et
critiques sont formulées. Le secrétaire
répond au nom de la Rédaction, dont
il ne veut pas masquer les erreurs de
détail, mais qu'il défend contre des at¬
taques injustes ou excessives. Il fait re¬
marquer que les insuffisances viennent
souvent du manque d'à-propos des grou¬

pes qui ne renseignent pas le journal ou
envoient des articles médiocres.
En fin de discussion,, le rapport sur

« le Libertaire » est adopté à une très
forte majorité.
La séance est levée à 19 heures.

EST lundi à 9 heures que s'ou¬
vre la troisième séance, sous la
présidence d'Arru (Marseille).

RAPPORT DE PROPAGANDE

Le délégué à la propagande, secrétaire
sortant, souligne les termes du rapport
dans le Bulletin Intérieur.
Quelques oppositions se manifestent.

Paris 13» constate que le rapport dé¬
passe en son quatrième point le cadre
de la propagande proprement dite.
Le président de séance demande que

ce point soit supprimé.
Le rapporteur répond aux questions

posées et accepte de retirer le paragra¬
phe 4, puis de disjoindre le paragra¬
phe 5 qui viendra en discussion avec
le Plan de propagande générale.
Le rapport ainsi modifié est adopté à

l'unanimité.
Puis, le Congrès passe à l'examen

des divers points de l'ordre du jour
fixant les points de vue et les tâches
du mouvement.

DECLARATION DE PRINCIPES

II ne s'agit pas de modifier les prin¬
cipes de la F. A., mais de les préciser;
plusieurs rédactions possibles s'affron¬
tent. Alençon propose une déclaration
bien détaillée.
Après l'intervention du délégué de

Bordeaux, le Congrès décide de main¬
tenir le texte de déclaration adopté au
Congrès Constitutif de 1945.
Il est entendu que chaque Région ou

Groupe pourra adopter une déclaration
plus précise, à condition qu'elle ne sup¬
pose pas à celle de la Fédération, qu'elle
n'en soit qu'un développement ou une
suite.

ORIENTATION ET TACTIQUE

Le Congrès aborde ici le débat le plus
important :
Le président de séance signale que

plusieurs motions sur les tâches en
général sont en présence ; en parti¬
culier de Lille, de Paris 5»-6», et celle
de Paris 19".
Lille se rallie à celle de Paris 19».

Il ne semble pas que celle de Paris 5°
s'y oppose; et c'est donc la position de
Paris 19", qui est mise en discussion.
Elle rallie la majorité du Congrès; et,

après une modification de rédaction de¬
mandée par Angers et confiée au C. N.,
elle est adoptée à l'unanimité.
La séance est levée à 12 h. 30.

NOS assises reprennent à 14 h. 30.Lavorel, de Lyon, préside.
Le débat sur la Tactique se

poursuit par l'étude des problèmes ac¬
tuels.

LA LUTTE SYNDICALE

Plusieurs positions assez voisines
s'expriment. D'une foule de motions,
trois émergent : celles de Toulouse (Fer-
nand Pelloutier), de Paris-13" et du
secrétariat à la Propagande.
Cette dernière est très attaquée, et

les délégués se prononcent pour1 l'adhé¬
sion à la C.N.T. que nous devrons sou¬
tenir par notre action et nos idées, mais
en tant que syndicalistes sans dominer
ou coloniser cette organisation syndi¬
cale des travailleurs révolutionnaires.
De nombreux groupes font remarquer

qu'il est à prévoir que des fragments se
détacheront de la C.G.T. ou des syndi¬
cats autonomes, et que, dans de tels
casj nous devons être présents.
Une motion de synthèse, mais précise

et concrète, est présentée par Paris-Est.
Paris 13e maintient son texte qui est
voisin. Une commission de résolution
est proposée, mais le Congrès la repous¬
se et l'on procède à une consultation :
la motion Paris-Est l'emporte nettement.

COOPERATION ET PACIFISME

La question du Coopératisme en ré¬
gime capitaliste est posée. Après un
bref débat, le Congrès, considérant les
difficultés actuelles, et les dangers d'iso¬
lement hors de la lutte révolutionnaire,
que présente une action orientée vers
les coopératives et communautés, dans
le cadre du régime actuel, décide de
rester dans l'expectative, et de ne don-

Notre IIIe Congrès
Résolution sur les perspectives et les tâches

Tribune J. A.

Jeunesse pourrie ?
EPUIS la « Libération ». les appels
aux Jeunes sont demeurés le che¬
val de bataille favori d'hommes de

irti, épris de « relèvement tant maté-
sl que moral ». Au dire de ces politi-
ens, seules les associations communis-
s auraient répondu à ces cris de dé¬
esse. Ces perpétuelles allusions à une
unesse pourrie et incapable de la moin-
e activité construc'ive doivent cesser,
n devoir sacré nous incombe : celui de
itruire le mythe de notre incapacité.
Certes, il est des jeunes dont le temps
partage entre les trafics du marché

jir et la partie bi-quotidienne de « po-
?r ». Inspirée par de doctes vieillards
barbe blanche, la presse englobe dans
in injuste courroux la jeunesse fran-
îise tout entière, exception faite, bien
1 tendu, des jeunesses communistes,^ qui,
tacun le sait, sont et demeureront l'éter-
4 exemple du travail et du patriotisme.
Il ne s'agit pas ici de faire le procès
; la société. Nous voulons simplement
•terminer le degré de responsabilité qui
■hoit à la jeunesse dans son propre scep-
cjsme — conséquence inéluctable de ces
nnées de guerre. Nos aînés en furent
is victimes involontaires au lendemain
u premier conflit mondial. C est main-
mant notre tour : acceptons-le avec un
:ul espoir : minimiser ses effets nocifs.
,es difficultés du ravitaillement, non en-
ore amélioré en dépit de toutes les pro¬
fesses gouvernementales, et le système
D » en honneur dans toutes les classes

e la société, ont créé chez nous un
tat d'esprit et un milieu très nréjudi-
iables. Mais la guerre, l'occupation,
'épuration, les délations, 1 universelle
écadence policière, bureaucartique et mi-
itaire du régime ; le travail militarisé
t sans joie de l'usine, du bureau, de
'école elle-même ne restent-ils pas les
"rands responsables ? Qui nous a enfer-
né de la sorte entre une discipline de
aserne et la fièvre sordide du business ?
Avant de nous j-ier la pierre, que nos

létracteurs s'examinent en leur âme et
:onscience. Qu'ils se jugent avec sincé¬
rité ! Si leur raison n'est pas déjà atteinte
l'un gâtisme prématuré, et s'ils ont con-
lervé l'intégrité de leurs facultés, ils de¬

vront s'avouer que leur conduite ne sau¬
rait servir d'exemple à de jeunes intel¬
ligences sur la voix de la maturité.
[.'Amérique financière et la Russie sta¬

linienne demeurent les seules issues de la
politique craintive de nos tristes pères. A
nous lès jeunes de jouer notre carte et
de montrer que noiis sommes véritab'e-
ment l'avenir de l'Europe. C'est la seule
chance qui nous reste.

Georges M...

INTERNATIONALISME
LE Mouvement Laïque des Aubergesde la Jeunesse a organisé cet été

des rencontres Franco-Allemandes
dans la Forêt Noire entre Ajistes et
membres de diverses organisations de la
jeunesse allemande. Ces s stages » grou¬
paient une vingtaine de participants de
chaque pays et furent (trois du moins),
une magnifique réussite.
La matinée était consacrée aux Cercles

d'études où les problèmes actuels furent
traités et discutés par tous les partici¬
pants. Situation politique, mouvements
de jeunesse, internationalisme, littérature
contemporaine, etc... La plus franche
camaraderie et l'ambiance spéciale aux
auberges de jeunesse dissipa vite les hé¬
sitations du début des jeunes Allemands
qui ne connaissaient de la Jeunesse des
autres pays que celle qui portait un uni¬
forme...
La seule ombre au tableau fut, comme

dans chaque rencontre internationale
d'ailleu s — la diversité des langues.
Grâce aux interprètes et aux participants
espérantistes, elle fut néanmoins surmon¬
tée.
Les excursions, les feux de camp, les

jeux, les discussions scellèrent là-bas
l'amitié; et, en se quittant, chacun pro¬
mit de s'employer autour de lui à mon¬
trer combien est criminelle l'attitude de
ceux qui continuent à exciter la jeunesse
à se haïr pour se servir d'elle plus tard
alors qu'elle est capable de s'unir et de
construire.

PETRO.

_ FORMES NOUVELLES DE LA SOCIETE
AUTORITAIRE

Au cours de la période connue de l'histoire de l'humanité,
la domination et l'exploitation se sont manifestées, à chaque
époque, sous plusieurs formes : politique, économique, cul¬
turelle, etc... et d'une époque à l'autre ont varié dans leur
aspect et leur importance : l'Etat moderne et le capita¬
lisme ne sont donc que des aboutissants et ne sont pas
définitifs. ■

Par ailleurs, tes formes nouvelles peuvent se développer
alors que les formes périmées se survivent un certain
temps : d'autres formes d'exploitation et de domination se
manifestent alors que l'Etat du type démocratique et le
capitalisme libéral continuent à exister.

Les groupes et castes tenant le pouvoir et détenteurs des
capitaux et monopoles se sont, suivant les moments, alliés
ou combattus.

Il est certain que dans la première moitié du XIX" siècle,
l'Etat s'est révélé comme « instrument » du capitalisme, en
particulier de la Haute-Banque,

En est-il encore ainsi ?
Nous constatons que le capitalisme privé proprement dit

et l'Etat simple gendarme ne sont plus que des survivances.
II semble que l'Etat ne soit plus le serviteur du capita¬

lisme mais déjà l'appareil d'autres classes ou castes.
Nous assistons à la naissance d'une forme nouvelle de so¬

ciété autoritaire.
Capitalisme et Etat semblent devoir se résoudre en une

seule forme, et la suprématie à la fois politique et écono¬
mique est recherchée par des formations que nous appelle¬
rons castes technobureaucratiques, tendant vers « J'ère des
Directeurs ».

Le phénomène se produit partout, mais avec des nuances.

a) Les castes en question sont de composition variable
(tantôt états-majors politique dominant les techniciens, tan¬
tôt alliance étroite, tantôt suprématie de l'élément techno¬
cratique). Bien des éléments de même origine que ces castes
demeurent inconscients de leur montée au pouvoir. Ils res¬
tent simplement les salariés serviteurs du capitalisme ou
de l'Etat classique : c'est le cas en France de nombreux
fonctionnaires, même de haut-grade.

b) Le phénomène est plus ou moins net ; dans les pays
dis démocratiques où le capitalisme privé reste puissant,
il n'est qu'une tendance. Mais il s'exprime déjà aux U.S.A.
En France il se révèle au travers de la dictature des partis,
des nationalisations, de la création du Statut des Fonction¬
naires, de la Sécurité Sociale. Dans les pays à forme tota¬
litaire, l'ère des « managers » s'ouvre nettement : déjà,
en Italie fasciste, et plus encore en Allemagne nazie, mais
avec une quasi-perfection en U.R.S.S.

Ces régimes technobureaucratiques se manifestent —
comme les Etats et capitalismes classiques — par le colo¬
nialisme et l'impérialisme.

Ils s'appuient sur la puissance militaire et policière,
allourdissent les codes et passent des alliances avec les
églises.

Pour l'exploité, les tendances vers le nouveau stade de
la société autoritaire signifiant la militarisation économique,
dépassant le salariat par toute une série de « lois sociales »,
de « Statuts », tous liant en fait le travailleur à l'Etat ca¬
pitaliste et faisant des syndicats les appendices de l'Etat.

Le nouveau régime sous-entend une adhésion populaire
plus ou moins consciente, et il est ainsi la forme achevée
du fascisme, se manifestant dans le domaine culturel par
l'esprit religieux de soumission à des credos politiques, mo¬
raux et même scientifiques et littéraires.

Le schéma — en vogue chez les marxistes n'envisageant
que les deux termes capitalisme et socialisme — est faux
et dangereux : les formes d'oppression et d'exploitation sont
diverses, et le socialisme ne peut venir que d'une prise de
conscience par les masses ; il ne peut être le fait que d'une
volonté lucide.

II. PERSPECTIVES IMMEDIATES

Il faut considérer que le développement des antagonis¬
mes entra les Etats et les Capitalismes, sous les formes an¬
ciennes' ou nouvelles, crée une situation favorable à une
troisième guerre mondiale préparée par les expéditions par¬
tielles actuelles et faisant se heurter en premier lieu U.S.A.
et U.R.S.S. Ces deux impérialismes cherchent aujourd'hui en
Europe, en Asie, dans les pays coloniaux, des clients, des
alliés, des bases militaires, de la main-d'œuvre à bon
marché.

, Les possibilités de crises et donc de situations révolu¬
tionnaires sont marquées par les difficultés de reconstruc¬
tion des pays d'Europe et d'Asie et par la surproduction
déjà manifeste des U.S.A. : contradictions Lnternes du ré¬
gime.

La reconstruction (en Europe en particulier) .ne peut se
faire qu'avec l'aide du' capitalisme yankee et sur les sacri¬
fices (sur-travail et bas niveau de vie) des masses popu¬
laires. Si la reconstruction se faisait enfin, de nouvelles
crises de surproduction se déclencheraient et la guerre me¬
nacerait toujours.

On peut donc entrevoir la troisième guerre mondiale et
plusieurs périodes de crise, même séparées par quelques
années d'accalmie.

En France, il faut considérer la situation, non isolément,
mais dans l'ensemble des intérêts mondiaux. Plusieurs hypo¬
thèses se présentent ;

a) .Accélération du mécontentement et des grèves vers
une situation révolutionnaire, dans le cas où les révolution¬
naires véritables verraient croître rapidement leur influence.

b) Affaiblissement et démoralisation de la classe ouvrière
ouvrant la voie à un Etat totalitaire stalinien ou réaction¬
naire.

La prise du pouvoir peut alors être brutale ou constitu¬
tionnelle.

Avec le P.C.F. au pouvoir, c'est l'écrasement de toute
libération humains, de toute renaissance ouvrière, et le
travail forcé pour l'U.R.S.S. Dans le second cas, c'est l'en¬
trée de la France dans le bloc occidental pour la guerre
contre l'U.R.S.S. Le régime au début peut s'exercer avec
une apparente démocratie; mais, qu'il soit de type travailliste
ou réactionnaire-traditionnel, il évoluerait vers l'étatisme
totalitaire et même le fascisme technobureaucratique. Blum,
Reynaud ou Herriot en pourraient être les agents aussi bien,
que De Gaulle.

Un regain d'activité économique pourrait en résulter,
c'est-à-dire une consolidation momentanée du capitalisme,
avec, ensuite, surproduction et malthusianisme économique,
donc crise... et marche vers la guerre mondiale.

0 III. _ TACHES
1° La F.A. entend, comme par le passé, lutter contre les

différentes formes d'exploitation et de domination qui se
survivent ou qui se créent ; Capitalisme, Etats, Eglises, Ju¬
ridictions, Militarismes, Impérialismes, Colonialismes, etc...
Elle lutte pour la Société sans castes.

Devant la montée des divers néo-fascismes, elle fera porter
sa propagande et son action en particulier contre l'Etat et
contre les tendances technobureaucratiques. Ella soulignera
donc le danger des nationalisations, fera la preuve de la du¬
perie qu'elles représentent, dénoncera l'intégration des syn¬
dicats de la C.G.T. dans l'Etat et le danger des systèmes de
protection illusoire, genre « Sécurité Sociale », qui poussent
le peuple à remettre son sort dans les mains de ses dirigeants
étatisés.

Parallèlement, elle fera naître dans la conscience popu¬
laire la méfiance envers le paternalisme d'Etat et la con¬
fiance dans les possibilités d'organisation autonome des pro¬
ducteurs et consommateurs.

Face au capitalisme privé décadent et au capitalisme
d'Etat ou à la technobureaucratie montante, elle combattra
la préparation de la troisième guerre mondiale ; elle repré¬
sentera la troisième force : le vrai Socialisme libertaire ou
Communisme anarchiste.

2° La F. A. doit utiliser au maximum toutes les possibi¬
lités pour développer son influence : crises économiques et
sociales, tant dans les moments de paix apparenté que de
guerre ouverte, et aussi bien par la lutte légale que par
l'action clandestine.

Pour cela, pour orienter tout processus social vers une
Révolution supprimant l'Etat et lui substituant le Commu¬
nisme libertaire, il faut que soit mené un travail éducatif —
mais aussi éducatif par l'action — des nouveaux militants et
du public.

La F. A., ses régions, ses groupes, ses militants, se doi¬
vent donc de manifester leur présence et leur dynamisme
— quelles que soient les circonstances — et en. représentant
toujours les aspirations des deshérités.

En particulier, la F. A. doit participer à toutes les luttes
populaires (grèves, squatters, grève fiscale, manifestations,
etc.), même si des partis essaient d'en tirer profit, même
si à l'origine elles sont confuses.
Cependant, dans les cas où une modification des mouve¬

ments politisés est absolument impossible, ils devront être
combattus et leur caractère politicien dénoncé. La F. A.
doit être dans les luttes sociales pour leur donner une inspi¬
ration révolutionnaire et proposer les solutions libertaires.

Bien entendu, cela ne signifiera jamais une alliance avec
les partis et organisations visant à la prise du pouvoir.

3° Actuellement, dans l'agitation et les grèves, la F. A.
doit être à l'avant-garde. Lorsqu'elles sont spontanées et
dans l'esprit des grévistes (même lorsqu'elles ont une ori¬
gine politique), les grèves visent à une défense du niveau
de vià des travailleurs. Et même si les augmentations de sa¬
laires ne sont atteintes que provisoirement, elles sont res¬
senties comme une nécessité immédiate. D'ailleurs, les prix
montent même en période de blocage des salaires. S'il est
vrai qu'une augmentation accordée à une seule corporation
serait supportée par l'ensemble de la société, il est vrai aussi
qu'alors les grèves se multipli'ent vers une recherche d'équi¬
libre, chaque travailleur s'efforçant de maintenir ou de re¬
trouver un niveau de vie Je moins bas possible.

Les grèves généralisées permettent de mettre le capitalisme
et l'Etat nationalisateur da-ns l'embarras et l'obligent à ré¬
duire leur appareil parasitaire et défensif.

Par contre, les mouvements partiels et isolés sont vaincus
souvent, et les échecs répétés émoussent la combativité des
travailleurs ; ils créent l'indifférence et l'inquiétude et font
ainsi le lit des pouvoirs totalitaires. Le succès ne peut être
réalisé que sur le plan international.

Il faut donc faire renaître la solidarité, et surtout la soli¬
darité internationale (en particulier envers les peuples colo¬
niaux ou vaincus, soumis à une exploitation maximum).

La F. A. doit, en somme, viser à fa généralisation, à la
simultanéité et à l'internationalisation des grèves et autres
mouvements sociaux.

Elle doit agir pour détruire le caractère politique ou réfor¬
miste des mouvements actuels ; les conduira à la grève géné¬
rales expropriatrice et gestionnaire de la production et des
services publics ; inciter à la création de comités at syndi¬
cats de consommateurs et d'usagers, pour combattre les inter¬
médiaires, le commerce accapareur et entraîner las consom¬
mateurs à la répartition des produits, à l'utilisation sociale
des locaux et des services publics.

Le problème de l'internationalisation des luttes pose la
nécessité de liaisons internationales.

Enfin, l'aspect culturel, moral, de la transformation à
accomplir, sont à garantir par le Fédéralisme de toutes les
structures.

La F. A. doit constamment défendre la liberté et la dignité
de l'homme, pour lequel la société doit être transformée.

4° Si las anarchistes considèrent que les organismes (syn¬
dicats révolutionnaires par exemple), menant la lutte contre
la société actuelle, peuvent préfigurer les organes de la
société de demain, ils doivent considérer aussi qua la cons¬
titution dans le cadre de la société actuelle d'îlots de société
libertaire, comme les coopératives et communautés de pro¬
duction et de consommation, ne peuvent avoir que la valeur
d'exemples ou d'écoles de gestion.

En effet, de même que les grèves gestionnaires partielles,
la création da ces organismes n'a en elle-même pas de len¬
demain. Les sociétés ainsi constituées ne se maintiennent
qu'au prix de compromissions ou de soumissions devant le
capitalisme et l'Etat, c'est-à-dire qu'elles dégénèrent. Ou
bien encore, elles sont brisées par les coalitions économiques
(trusts) ou politiques (pouvoir d'Etat).

Toutefois, la dégénérescence est moins certaine, moins
rapide dans les coopératives de consommation que dans les
communautés de production. Elle n'est guère à craindre
dans les organismes libres d'éducation, où les conditions éco¬
nomiques se posent, mais ne sont pas la raison d'être.

5° Le travail spécifique de la F. A. est de fortifier la
conscience des hommes et leur volonté de lutte contre toutes
les oppressions.

L'autre tâche .de la F. A. est l'élaboration d'accords vi¬
sant à l'accroissement de l'influence anarchiste dans les
diverses organisations de lutte révolutionnaire.

Il ne peut s'agir d'imposer dans ces organisations des
directives ou mots d'ordre, mais d'y proposer des idées et
d'y généraliser des comportements libertaires.

Les membres de la F. A. ne doivent militer que dans des
organisations dont les buts et les principes ne s'opposent pas
à ceux de la F. A.

Ils militeront donc dans les syndicats révolutionnaires de
la C.N.T. affiliés à l'A.I.T., mais pourront également —
dans certains syndicats affiliés par pure forme ou par tradi¬
tion à la C.G.T. — accomplir un travail syndicaliste-révo¬
lutionnaire vers le ralliement à la C.N.T.

Ils militeront également dans les organisations révolution¬
naires de consommateurs et usagers.

Ils militeront, enfin, dans les organisations dont le fédé¬
ralisme et l'esprit sont garants du travail de libération qu'on
peut y mener. En particulier, dans le Mouvement laïque des
Auberges de Jeunesse et dans certaines Maisons de Jeunes
ou Groupements d'éducation physique ou artistique et dans
les Universités populaires.

MOTION SUR LA SOLIDARITE INTERNATIONALE

Le IIIe Congrès de la F. A. française, réuni à Angers les
9, 10, 11 novembre 1947, exprime avec force les sentiments
de solidarité profonde qui unissent les militants du mou¬
vement anarchiste français aux militants anarchistes et aux
hommes du monde entier qui luttent contre toutes les
oppressions.

Il salue avec émotion la lutte des compagnons d'Espagne,
de Bulgarie, du Portugal, d'Argentine et déclare que la Fé¬
dération anarchiste française leur manifestera sa solidarité
effective par tous les moyens en son pouvoir.

Le combat des travailleurs de ces pays est le combat des
travailleurs du monde entier.

Le Congrès appelle tous les hommes libres à participer à
l'action révolutionnaire qui, seule, libérera l'humanité.

MOTION SUR L'AMNISTIE

Le IIIe Congrès de la F. A. signale le nombre toujours plus
grand de travailleurs internés dans les prisons des différents
Etats totalitaires ou prétendus « démocratiques » qui oppri¬
ment les populations du monde entier.

Il constate, en particulier, que, malgré la prétendue
« libération » survenue il y a trois ans, de nombreux insou¬
mis croupissent dans les prisons militaires françaises.

Le Congrès s'élève contre la caricature d'amnistie votée
par un Parlement où, pourtant, les prétendus représentants
de la classe ouvrière sont nombreux.

Il appelle les travailleurs à redoubler leurs efforts en vue
d'arracher une véritable AMNISTIE qui libérera de leurs fers
toutes les victimes <je l'impérialisme et du militarisme fran¬
çais.

MOTION SUR LE PROBLEME COLONIAL

Le III* Congrès de la F. A. salue les luttes des travailleurs
coloniaux et les assure de son entière solidarité dans leurs
batailles contre le colonialisme et l'administration française.

Mais il souligne qua la libération des peuples coloniaux,
pour être totale, doit rejeter, non seulement l'impérialisme
français, mais aussi les autres impérialismes qui essaient de
le supplanter et las diverses féodalités indigènes qui tentent
d'imposer leur domination à la faveur des luttes nationa¬
listes.

La seule solution du problème colonial, réside dans l'ins¬
tauration d'une société libertaire par la révolution sociale.

ner aucune publicité aux réalisations
de ce genre. La question sera reposée
au prochain Congrès.
Puis vient le problème de la Guerre,

de l'antiinilitarisme et de la Défense
de la Révolution. Après un débat long
et nourri, une résolution est prise, dé¬
clarant que la question est posée, et
s'inscrit dans le cadre de la lutte révo¬
lutionnaire permanente dont elle cons¬
titue un aspect particulier.
Les dispositions voulues seront prises

à cet effet (1).

LE PROBLEME COLONIAL

La discussion sur la tactique se ter¬
mine par l'étude du problème colonial.
Les Congressistes estiment que, mal¬

gré des obstacles apparemment infran¬
chissables, il y a des possibilités de
pénétrer dans les milieux colonisés,
aussi bien dans les pays d'outre-mer
que dans la Métropole elle-même, en en¬
trant en rapport avec les travailleurs
coloniaux immigrés.
La création d'une Commission de do¬

cumentation sur le problème colonial
est décidée unanimement.
Puis les délégués, sous des formes

diverses, opposent aux prétendues « li¬
bérations nationales » les luttes sociales
à impulser dans tous les domaines.
Une commission de résolution est

nommée qui devra rapporter au début
de la séance suivante.
La séance est levée à 13 heures. Une

séance de nuit est prévue.

A 21 heures, les débats reprennentsous la présidence de Carré (Car-
cassonne).

. .Le texte sur le Problème colonial, pro¬
posé par la Commission est adopté à
l'unanimité.

LA PROPAGANDE GENERALE

Des dispositions générales sont prises,
comme la création d'un budget autono¬
me pour le secrétariat à là propagande.
Sur les formes de la propagande ora¬

le, le débat s'anime, devient confus un
instant.
Finalement, le Congrès s'en remet à

une Commission de résolution pour rédi¬
ger un texte qui définira le sens dans
lequel devra se faire la propogande ora¬
le, compte tenu des divers points de vue
émis.
La séance est levée à minuit.

LA PRESSE

ES'débats se poursuivent le mar-
«di 11 novembre, à 9 heures, sous
la présidence de Mauger (Alen¬

çon.
Le Congrès poursuit l'étude de la

propagande par le débat sur la presse.
A côté d'éloges sur la tenue générale
du « Libertaire », les délégués émettent
des critiques sur la longueur de certains
articles ou sur le vocabulaire, parfois
prétentieux, qui est employé. On deman¬
de une première page plus combattive,
plus nourrie d'actualité.
De nombreux groupes considèrent au

contraire que la partie culturelle doit
être maintenue ou développée.
Dans l'ensemble, les délégués insistent

pour qu'une place plus large soit attri¬
buée à la province. Quelques camara¬
des pensent qu'un texte de résolution
doit préciser et rassembler les sugges¬
tions émises. Le délégué de Bordeaux
juge que cela est vain, puisque les cri¬
tiques et suggestions sont contradictoi¬
res.

II pense que le Congrès doit se conten¬
ter de demander aux futurs responsa¬
bles de tenir compte de tout ce qui a été
dit, en poursuivant une ligne moyenne.
. .Le Congrès se rallie à cette opinion.
Le Congrès demande par ailleurs aux

futurs gestionnaires de faire revivre la
revue, dès qu'il y aura possibilité finan¬
cière d'en assurer la parution.
Puis le débat s'engage sur les Edi¬

tions.
Le Congrès demande que la Fédéra¬

tion procède à l'édition de nombreuses
petites brochures sur des sujets précis et
d'oeuvres montrant les vues sociales po¬
sitives des anarchistes. La réédition des
œuvres classiques : Bakounine, Kropot-
kine, etc..., est universellement désirée.
Des propositions pratiques se font

jour : coopérative d'éditions ou guilde.
Le système de la coopérative demandant
un fort capital est repoussé au profit
de la création d'une guilde» d'éditions
fonctionnant par abonnements. Le délé¬
gué du mouvement espagnol fait part
au Congrès de son expérience à ce su¬
jet.
Il est 11 heures. Il reste à l'ordre du

jour trois questions importantes : les
Relations Internationales, la Structure
du mouvement et le choix des nouveaux
responsables.

Le Congrès, sur proposition du délé¬
gué à la propagande, secrétaire sortant,
et de la délégation de Paris-Ouest, dé¬
cide de passer sans délai à l'examen de
la structure et de réserver l'après-midi
au débat sur les relations internatio¬
nales.

LA STRUCTURE

Le secrétaire général sortant rap¬
porte sur ce point en soulignant les
quelques modifications proposées.
Après discussion sur le nombre des

secrétaires, et après quelques modifica¬
tions de rédaction, les nouveaux accords
d'organisation sont pris, et les propo¬
sitions concernant le fonctionnement de
la rédaction du « Libertaire » sont adop¬
tés à la quasi-unanimité.
Les nouveaux accords rattachent la

rédaction du « Libertaire » à la com¬
mission de Propagande et la rendent
responsable du journal devant le Con¬
grès de Comité National. Il appartient
à celui-ci de désigner et, si besoin est,
de remplacer le secrétaire de rédaction.
Le Congrès passe ensuite à la dési¬

gnation des membres du Comité Natio¬
nal qui est renouvelé par moitié, plu¬
sieurs membres du C. N. sortant accep¬
tant, sur la proposition du Congrès,
d'être délégués de nouveau, dans leurs
fonctions.
La séance est levée à 12 h. 30.

UNE dernière séance du Congrèss'ouvre à 14 h. 30, sous la prési¬
dence du Représentant dumouve-

vement espagnol, assisté de camarades
représentant le mouvement italien en
France. C'est que la principale question
à l'ordre du jour est précisément celle
des relations internationales.
La présidence remercie le Congrès de

son attitude fraternelle à l'égard des
mouvements de Congrès étrangers.
Quelques questions sont à régler avant

le débat principal : préciser le mode de
représentation aux Congrès anarchistes;
envisager une répartition des frais de dé¬
légation.
Ces points feront l'objet de quelques

précisions à apporter au texte sur la
structure.

Puis, on fixe la date et le lieu des pro¬
chaines assises de la F. A. : le 11 no¬
vembre 1948, à Lyon.

RELATIONS INTERNATIONALES

Sur ce point, le III» Congrès estime,
d'abord, unanimement qu'un Congrès
mondial doit être préparé au plus vite.
Mais les divergences s'accusent sur la

formation de l'Internationale. La plu¬
part des groupes veulent une Internatio
nale organiquement constituée. Quel¬
ques, autres jugent plus réaliste de s'en
tenir à un secrétariat de Relations.
L'examen de la situation des mouve¬

ments anarchistes dans les divers pays
(l'actuel secrétariat provisoire Interna¬
tional apporte au Congrès des préci¬
sions) conduit à une solution de synthè¬
se : la F.A. française proposera au cours
du Congrès Mondial la constitution
d'une véritable Fédération Internatio¬
nale mais elle se ralliera éventuellement
à la simple création d'un bureau de re¬
lations. Par ailleurs, elle entrera en rap¬
port avec les mouvements des autres
pays, partisans d'une véritable fédéra¬
tion, afin de faire progresser ce point de
vue.
Le Congrès touche à sa fin.
U affirme la solidarité du mouvement

anarchiste français avec les combattants
de la liberté du monde entier et, en par¬
ticulier de l'Espagne. Il adopte une mo¬
tion sur l'Amnistie présentée par le Se¬
crétaire de propagande sortant.
La parole est donnée au secrétaire gé¬

néral qui, qu nom du Congrès, remer¬
cie les groupes organisateurs d'Angers
et Trélazé. Le président de séance salue
le Congrès, se félicitant de la tenue des
débats, puis prononce la clôture.

De très nombreux congressistes, prê¬
chant d'exemple, souscrivent pour 1a
constitution de la Guilde des « Editions
du Libertaire ».

Enfin, après d'ultimes conversations
fraternelles, les délégués se séparent.

(1) Nous publions tel même les mo¬
tions les plus importantes Issues des as¬
sises d'Angers.
Mais tous nos lecteurs comprendront

qu'une élémentaire prudence nous con¬
traint à ne pas publier certains textes,
en particulier, la résolution se rappor¬
tant à l'action révolutionnaire.
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1 ABONNEZ-VOUS
! FAITES DES ABONNES

JEUNESSES ANARCHISTES
Croupe théâtral. — Les réunions 6e fe¬

ront dorénavant tous les jeudis. Pro¬
chaine réunion : Jeudi 20 novembre à.
20 h. 30 précises, salle des « Deux Hémis¬
phères i»r étage, angle rue du. château-
d'Eau et Faub. St-Martin (métro Château-
d'Eau).
Nous recevrons et étudierons toutes piè¬

ces en un acte à tervianoe révolutionnaire
Ecrire ou se présenter à la réunion.
I.es sympathisants sont admis.
Croupe J A. Parié-Centre. — Réunion le

lundi à 21 h. aux « Deux-Hémisphères ».

Région d'Amiens. — Un groupe de
Jeunesses Anarchistes étant en forma¬
tion, nous Invitons toutes et tous les
camarades convaincus de la valeur ré¬
volutionnaire de la lutte entreprise

pour que cesse l'exploitation de
l'homme par l'homme, convaincus de
la nécessité de la lutte antimilitariste
et antipatriotarde, à venir nombreux
militer au sein de notre groupe. Nous
invitons également les jeunes cama¬
rades ajistes et espérantistes non con¬
formistes.
Pour» renseignements et adhésions,

écrire au camarade :
Bernard Pierre, route d'Albert, aux

Allençons, par Amiens (Somme).

te Gérant : M. JOYEUX.

Impr. Centr. du Croissant,
19, r. du Croissant, parls-2»
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Guerre desManifestes
au C.N. de la C.G.T.

LE Comité National de la C.G.T. promettaitd être agité : il le fut. Certains esprits candides
.... avaient pu imaginer qu'il marquerait un arrêtaêcisif dans la politisation de la Centrale Syndicale.Us en seront pour leurs illusions.
On s'attendait à une « gigantesque bataille » oppo¬sant deux méthodes, deux principes, deux volontés.On eut une querelle de boutiquiers se disputant unememe clientèle.
« Le choc des idées rendant le son du glaive »,que certains escomptaient, a été remplacé par la« guerre des manifestes » pour que rien ne manque àcette mascarade, le spectacle de la solidité des con¬victions de M. Louis Saillant, secrétaire de laF.S.M. ne 3£>us fut pas même épargné. Chaque partipouvait légitimement le réclamer pour sien, grâce àune « subtile division de son vote ».
La Conférence de « Force ouvrière » ne pouvaitpourtant pas laisser grande illusion aux observa¬teurs impartiaux. La motion d'orientation syndicaleavait pu condamner, en termes parfois excellents,les meihodes des ex-unitaires; ceux qui en étaientles auteurs avaient un caractère trop marqué pourque cette motion puisse avoir une résonance parmiles travailleurs syndiqués, et, par là-même, être sus¬ceptible d'influencer la majorité communiste duC. N. Bothereau, Bouzanquet et autres Neumeyeront dans le passé donné trop de gages à un syndi¬calisme de compromission, de résignation vis-à-visde leurs adversaires, pour qu'il leur fut permis d'es¬

pérer galvaniser les masses. La présence à leur tête
de Jouhaux, universellement détesté par les travail¬
leurs, ne pouvait ajouter qu'à la faiblesse de « Force
ouvrière ».
Le programme économique adopté par la Confé¬

rence n'était pas non plus de nature à produire unchoc permettant une « révolution de palais ». Il nedifférait que sur quelques points du programme naco
de la majorité confédérale; d'accord avec elle sur un
« minimum vital » — qui est vraiment le « mini¬
mum » de ce que l'on pouvait exiger — il ne se dif¬
férenciait guère que par une timide attaque contre
la hiérarchie des salaires, attaque dont la timidité
desservait plus qu'elle ne favorisait ses initiateurs.
S'il est possible qu'il y eut, dans la Conférence de

« Force ouvrière », quelques syndicalistes bon teint, *
ce qui manquait le plus à ces assises du « réfor¬
misme » pour réaliser ses buts ambitieux, c'était jus¬
tement d'être animées par le souffle puissant du syn¬
dicalisme révolutionnaire.
Dans ces conditions, le dénouement du Comité Na¬

tional de la C.G.T. était facile à imaginer, facile
à prévoir.
Après un rapport de Lebrun (le sans-parti mai¬

son?), les militants un tantinet éberlués purent en¬
tendre Arrachart. déclarer le plus sérieusement du
monde que les ouvriers en avaient assez des grèves
de vingt-quatre heures; qu'ils demandaient autre
chose (comme si les grèves de vingt-quatre heures
n'étaient pas l'œuvre d'une majorité confédérale
dont Arrachart fait partie!...
Nous devons d'ailleurs ajouter que si la grève géné¬

rale n'effraye plus Arrachart (dont le parti n'est plus
au pouvoir), elle trouve une forte opposition en Ca-
pocci, dont les amis occupent encore cette situation
enviée : lutte de partis, lutte de boutiques dont les
travailleurs feront inévitablement les frais.
Et comme si tout cela ne suffisait pas, les cégétistes

eurent la joie d'entendre, après les déclarations des
principaux ténors se jetant à la tête des manifestes
— aussi nombreux qu'incolores — l'ineffable Molina,
membre du Comité Centrale du Parti Stalinien et
membre de l'Union Régionale des Bouches-du-
Rhône, lire une motion de « défense de l'indépen¬
dance (sic) du syndicalisme contre l'emprise des poli¬
ticiens (resic). Décidément le ridicule ne tue plus,
rue de la Grange-aux-Belles.
Il n'était pas besoin d'une résolution sur la laïcité,

tarte à la crème, de toute unanimité, pour démon¬
trer cette vérité première.
Quels que soient les clans auxquels ils appartien¬

nent; quelles que soient les rivalités politiciennes qui
les divisent et les opposent parfois avec violence, les
bonzes syndicaux de la C.G.T. sont collés les uns aux
autres, dans la « vieille maison », par une complicité
dont les travailleurs ont trop longtemps été les du¬
pes. Les bonzes sont rivés à la même chaîne. Ils conti¬
nueront à se haïr en traînant le même joug.
C'est aux travailleurs de les laisser à leurs ébmbi-

naisons politiciennes et de donner le pas au syndica¬
lisme révolutionnaire, en rejoignant celui-ci où 11 se
trouve.

JOYEUX.

Aux Cheminots
t

de Versailles
Sectaires, ils le sont; mais je ne croyais pas lesStaliniens aussi écœurants, et leurs procédés aussi hypo¬crites et jésuitiques, à tous points de vue.
Vous n'ignorez pas que les notes de fin d'année battent

leur plein. Réclamations des mécontents, l'injustice s'étant
fait jour à plus d'un titre ! Tout se fait par le canal de la
délégation du personnel, la plus collaborationniste qui soit.C'est du réformisme indéniable, sous les apparences révolu¬
tionnaires chères aux Staliniens d'obéissance passive, toujours
prêts à tous les tournants (antimilitarisme, hier, superpatrio¬tisme, aujourd'hui; rigidité, ou politique de la main tendue
vers la volaille à plumer !)
Pour la délégation, tout réclamant doit faire apposer sur

l'enveloppe le cachet du syndicat. Sinon, rien ne sera fait
par le délégué de la catégorie à laquelle appartient l'agent,à moins toutefois que ce dernier ne soit fidèle à son mandat,
et ne soit pas pourri par le virus politique. Est-ce cela, la
démocratie ouvrière ? Allons donc, Tartuffes! Et dire qu'il y
a des camarades qui se laissent prendre à ce piège...
La prime à la production reste chère aux Nacos de tout

poil. Ceux qui ont perdu le goût du travail veulent faire de
nous des Stakhanovistes; ceux qui au temps jadis, ont mené
une campagne acharnée contre le" système Bedeau-Kowan,
servage des temps modernes, ont accepté la prime de rende¬
ment, avec diminution de 5 % de l'effectif. Sans vous, ne l'au-
rions-nous pas eue, n'est-ce pas, Jourdan le rempilé? Beau¬
coup de travail, mais peu de rémunération; prime de division,
puisque les équipes n'ont pas le même barème. Le personnel
est classé en catégories, on joue sur le rendement par équi¬
pes. Incidents, blessures, survenant à un agent dans l'équipe,
tout est facteur d'inégalité.
Exemple : un agent en service « doux » ne touchera pas la

prime tout en faisant le même travail. En cas de blessure,
la prime est diminuée d'autant sur l'équipe ! Ça, c'est du
travail, et dirigé par le fameux Tournemaine. Qu'en pensez-
vous, les gars de la voie ?
Aussi, camarades déshérités, qu 'attendez-vous pour deman-

der la suppression de cette prime, qu'il faut remplacer par un
salaire vital de 15.000 fr. et par la révision de l'échelle
mobile.
En attendant la suppression d'un système inique d'exploi¬

tation, exigeons que l'agent en service « doux », accomplis¬
sant le même travail, soit primé comme un autre; et que pour
l'agent blessé, la prime soit répartie sur l'ensemble de
l'équipe, du fait que le travail se fait de même.
Exigeons aussi que les faisant-fonction touchent la prime

de remplaçant, sans s'occuper des délais de quatorze jours, en
vigueur actuellement.
Camarades de la voie, défendez-vous, ne suivez plus les bri¬

seurs de grève de la fédération C.G.T.!
Rappelez-vous de juin 1947!
Venez à la C.N.T., seule capable de lutter pour l'obtention

des salaires normaux, des quarante heures, et de l'échelle mo-
bilet

Un syndiqué à la C>N.T• de Versailles,

Les Travailleurs du Rail
»

ont tenu leur Congrès National
DIMANCHE 16 novembre, aux Sociétés Savantes, àParis, la Fédération des Travailleurs du Rail adhé¬

rente à la C.N.T. a tenu son Congrès national
devant les délégués représentant une centaine de

syndicats de tous les coins du pays.
Une délégation de cheminots belges et une autre de che¬

minots espagnols en exil, assistaient au Congrès.
Les débats étaient présidés par un camarade du dépôt

de Béziers assisté de représentants des syndicats de Tou¬
louse et de Chambéry. Dès le début, l'atmosphère était
donc empreinte du cordial esprit du Midi.
Le secrétaire général sortant présente le rapport moral,

<p»i est u.9apié à l'unanimité après une discussion où pren¬
nent part les délégués des syndicats de Toulouse, Ville-
neuve-St-Georges, Paris-Austerlitz, Paris-Ouest (rive droite
et rive gauche), La Chapelle, Dieppe, Rouen, Chambéry,
Poitiers.
Le rapport financier fut également adopté, après une

courte discussion.
Ensuite l'ordre du jour appelle la modification des sta¬

tuts. Après une large discussion où interviennent les repré¬
sentants de Béziers, Villeneuve, Rouen, Trappes, Ermont,Versailles et Paris, les statuts sont adoptés, donnant ainsi
à la Fédération des Travailleurs du Rail une structure
syndicaliste Révolutionnaire, indépendante de tous les
partis ou mouvements politiques, philosophiques ou
religieux.
C'est alors que l'on procède à la nomination de la C.A.

et du Bureau Fédéral. Soit trente membres pour la C.A.,
et sept pour le Bureau Fédéral.
La question abordée ensuite a rapport à l'élaboration du

programme revendicatif, qui ressortira de la résolution
finale. Le Congrès en vient alors à se prononcer sur la
Convention collective. Après discussion, une résolution est
adoptée à l'unanimité : nous la publions d'autre part.
Le camarade Juhel, représentant le Bureau Confédéral,

intervient ensuite, et la résolution finale suivant est
adoptée :

« Le Congrès national de la Fédération des Travail¬
leurs du Rail adhérente à la C.N.T. — représentant une
centaine de syndicats de toutes les régions — s'est réuni
le 16 novembre aux Sociétés Savantes à Paris et, après
un large échange de vue entre les nombreux délégués,
il a décidé ce qui suit :
« Constatant les reculs successifs et considérables qu'in¬

fligent à la classe ouvrière les différentes organisations
dites syndicales qui se la partagent en la déchirant et
qui ne servent en réalité que les différents partis politi¬
ques,
« Le Congrès affirme à nouveau et avec vigueur que le

Syndicalisme ne peut qu'être révolutionnaire et indépen¬
dant ; qu le pouvoir d'achat de la classe ouvrière en
général — et des travailleurs du Rail en particulier —
n'est pas fonction de l'œuvre des politiciens mais de son
propre travail,
« Il réclame pour ces travailleurs un salaire leur per¬

mettant de vivre décemment, basé sur l'échelle mobile
par rapport à l'indice des prix de 1938 ;

« Conformément aux buts du Syndicalisme, qui veut
l'abolition du salariat, les travailleurs du Rail lutteront
pour la disparition de la hiérarchie des salaires, repre¬
nant ainsi les buts fondamentaux de la Charte d'Amiens
et de la C.G.T. avant sa politisation.

« Ils réclament :
— la suppression des primes au rendement, et leur

incorporation aux salaires ;
— l'application immédiate de la semaine de 40 heures ;
— l'admission au cadre permanent de tous les auxi¬

liaires sans limite d'âge ;
— Un niois de congé payé et la récupération des jours

de fêtes l'égales ;
— la suppression de l'impôt cédulalre ;
— la suppression de toutes les primes et leur incorpo¬

ration dans le salaire, (.y compris la prime de fin d'année) ;
— le libre choix du médecin ;
— la refonte complète de la réglementation et de la

sécurité du travail ;
— la retraite égale au salaire ;
— le nivellement des allocations familiales et la refonte

de la législation les concernant.
« Dans l'actuelle situation de pénurie, de famine et de

misère, l'action directe des Travailleurs du Rail devra

franchir rapidement le stade des grèves pour atteindre,
par la Révolution sociale, la remise en route des réseaux
de chemins de fer par les travailleurs eux-mêmes.

« Au cas où la grève générale expropriatrice éclaterait,
les travailleurs du Rail mettront tout en œuvre pour faire
triompher la Révolution sociale en prenant entre leurs
mains, par leur seule organisation syndicale C.N.T., la
gestion des chemins de fer. n

Le Congrès se sépare à 20 h. 30, après avoir adressé son
salut fraternel aux cheminots cénétistes espagnols en exil,
luttant contre les hordes de Franco, aux camarades du
Bail syndicaliste révolutionnaire belge ainsi qu'à tous les
travailleurs du Rail du monde qui luttent pour conqué¬
rir leur droit à la vie.

Services Publics et Santé

NOUS pouvons constater que notre Centrale Syn¬dicaliste a fait un net progrès dans les services
de Santé. La dernière assemblée des hospitaliers
a réuni les camarades des principaux établisse¬

ments ; et, de ce fait, un sérieux travail a pu être
accompli.
Les événements qui viennent de se dérouler, et la fin

de l'année difficile qui nous est promise amèneront sans
aucun doute dans nos rangs en grand nombre, les tra¬
vailleurs mécontents, sans cesse dupés et spoliés, s'orien-
tant enfin, vers le mouvement C.N.T. qui chaque jour
s'affirme un peu plus.
Les camarades hospitaliers sont décidés à remettre dans

la bonne voie un syndicalisme véritable, n'en déplaise à
tous les politiciens de tribunes, dont le comportement con-
à de si tristes résultats.

Non ! nous ne pouvons pas croire qu'il y ait « sixmillions » d'affamés- à la C.G.T., alors même que
. le minimum, prétendu « vital » laisse un si grand
nombre de syndiqués devant le buffet vide.

La détresse est réelle. Mais elle devrait pousser les tra¬
vailleurs à la lutte. Il est honteux de se laisser asservir à
un marchandage de docilité, moyennant la distribution de
quelques denrées, fussent-elles rares ou contingentées.
Hélas ! bon nombre de travailleurs par trop inconscients,
cèdent à des manœuvres qui ne font pas la gloire de leurs
représentants, ni de la dignité ouvrière I
On raccole à la Grande Maison !
Pour ces pauvres bougres, qui cèdent, je n'aurai pas de

mépris ; et c'est avec pitié que nous les regardons.
Mais vous, prétentieux défenseurs, arracheurs de « vic¬

toires », c'est avec de tels procédés que vous maintenez
vos effectifs ! C'est en imposant à vos membres la mise à
jour des cartes que vous distribuez à ceux-ci tel ou tel
produit, un jour des pommes de terre, un autre du café,
du vin, etc...
Il faut que votre niveau se soit considérablement

abaissé, pour utiliser des méthodes que j'éviterai de qua¬
lifier.
Vous souvenez-vous, quand jadis, vous blâmiez ces vils

capitalistes qui achetaient leurs mandats, qui saoûlaient
leurs électeurs pour parvenir à leurs fins ? Que faites-
vous maintenant en imitant ces inqualifiables procérés ?
Il est vrai que votre prestige est en jeu ; il faut sauver

la face et maintenir coûte que coûte, ceux qui commen¬
cent à voir clair et menacent de déserter, sachant qu'ils
ne sont plus défendus.
Ces faits que je dénonce, je les ai constatés dans maint

service, aujourd'hui encore ils me sont rapportés. Ce
« syndicalisme alimentaires » est de rigueur dans divers
établissements hospitaliers, et nous saurons le mettre au
pilori lors du renouvellement des cartesi

Un Congrès Paysan
à Grenoble

IA Fédération des Exploitantsagricoles de l'Isère (C.G.A.) a
tenu un congrès à Grenoble, en
prévision du congrès général de

la C.G.A. qui se tiendra dans les der¬
niers jours de Grenoble.
Il n'y a pas grand chose à dire sur

les résolutions votées en faveur de
l'échelle mobile pour la fixation du
prix du lait et du blé, ni à propos de
la motion demandant que les 3/4 des
dépenses occasionnées par la Sécurité
Sociale soient mis à charge du con¬
sommateur. Ce sont là des manifesta¬
tions profondément individualistes, pro¬
pres aux petits exploitants.
Ce qui est plus étonnant c'est que

l'ordre du jour n'ait compris que des
questions immédiates, sans qu'aucun
orateur ait jamais abordé le problème
de fond, c'est-à-dire l'agonie de la ter¬
re, son impuissance à se moderniser et
l'incapacité de l'Etat de lui fournir les
produits et les machines indispensa¬
bles.
Le monde paysan n'est en contact

avec la classe ouvrière qu'au travers
de ses députés, après un grand détour
pour passer au Parlement, alors que
bien des problèmes pourraient être ré¬
solus :— ravitaillement, circuit direct
producteur paysan-consommateur ou¬
vrier et producteur ouvrier, consom¬
mateur paysan, si d'une part les tra¬
vailleurs n'étaient pas aveuglés par les
partis politiques qui soignent davanta¬
ge les intermédiaires que les consom¬
mateurs, et si d'autre part les cultiva¬
teurs n'étaient intimement et inutile¬
ment liés avec tout le système d'échan¬
ges capitalistes.
Mais l'idée fera son chemin, sinon

par la propagande, du moins par les
événements eux-mêmes.
Si le travailleur de la terre veut des

tracteurs et des pulvérisateurs, il lui
faut rejeter les porte-avions et les
tanks. S'il regrette que ces produits
vendus 20 fr. à la ferme soient achetés
60 à la boutique, qu'il entre en contact
avec ceux qui comme lui peinent et
veulent manger : les travailleurs des
villes.

Par suite de l'extrême abondance des
matières nous devons ajourner la suite
de notre étude historique « Souvenez-
vous du 11 novembre » relative à l'an¬
niversaire des pendaisons de Chicago,
date qui marqua un tournant dans les
luttes ouvrières internationales.
Les derniers chapdtres de cette tragé¬

die ouvrière et anarchiste paraîtront
dans nos prochains numéros.

Les manuscrits non parvenus
au siège du journal, 19, rue du
Croissant, avant le lundi, ne
peuvent être insérée*

F. A.
Fédération Anarchiste

145. Quai de Valmy, Paris. Xe.
Métro Gare de l'Est.

Permanence tous les Jours de 9 à 12 heure»
et de 14 à 19 heures, sauf le dimanche.

1'» REGION
LUI» : Réunion spéciale samedi 22. à 1$ h. 30, compte

rendu du Congrès, tournée Lapeyre.*
Maubeuge s Pour tous lecteurs et. abonnés de Mau-

beuge et environs, réunion dimanche 23 novembre, a
15 heures, salle 80. mairie de Maubeuge.

2» REGION
Le trésorier de la Région sera à la disposition des

trésorieis des groupes samedi, de 17 à 19 h., 145, Quai
de Valmy, pour mise a jour des cartes et timbres
paris.oucst, — Pas de réunion vendredi : tous à Wa-

gram.
„

Prochaine réunion : le 28 nov, Café « Lé Balagny »,
79, av. de St-Ouen, 20 h. 30.
Parie-Centre. — Réunion des militante le samedi 29

à 20 h. 30.
...

Grand Café Augé, 6, rue des Archives. Métro : Hôtel-
de-Ville.
Paris, 6« 6". — Pas de réunion le 21 : tous a Wagram
Paris-Eat. — Pas de réunion le 21 : tous à Wagram.
Bouglval. — Les camarades de Bougival, Crolssy, La

Celle-St-Cloud, Louveclennes .peuvent s'adresser a Carde
Roger, 5, quai Boissy-d'Anglas, Bougival, tous les Jours
de 18 h. a 20 heures
Colombes. — Réunion tous les samedis à 21 heures.

Appel est fait aux militants et sympathisants.
Levailois. — Réunion Café Giroud, angle rue Trébols

et rue Louis-Roufiuier. dimanche 23 nov. à 8 h. 30 du
matin. Sympathisants invités.
Livry-Gargan : Les militants et sympathisants Isolés

des localités suivantes : Raincy, Montfermeil, vert-Ga¬
lant. Sevran. Viilleparisis. sont invités !~~ïa réunion qui
se tiendra le dimanche 30 novembre à 9 h. 30. chez
« Cuvillier », 23, bd de la République (près de. la gare
de Gargan). Une causerie sera faite.
Vincennes. — T,e groupe est constitué. Militants Isolés,

sympathisants, lecteurs du « T.ih » sont priés d'écrire
au « Libertaire » qui transmettra.

4° REGION
Brest (Groupe d'Etudes Sciales). — Dimanche 23 no¬

vembre à 9 h. 30. Salle Provost. Importante réunion
ouverte à tous ; adhérents, sympathisants, lecteurs du
Lib, au cours de laquelle seront commentés les travaux
ou Congrès. K
Tous les camarades auront à cœur d'être présents A

cette réunion extraordinaire qui décidera de l'activité
locale et départementale.
Ecrire pour tout ce qui concerne Brest et le Finistère

à : Le Lann Auguste 7. rue Levot, Brest.
6° REGION

Tours. — Réunion préparatoire à la constitution du
groupe, le marai 25 novembre à 20 h. 30, 63, rue Biaise-
Pascal, au Bar Nouveau.

8- REGION

Lyon (Groupes Lyon-Centre et Lyon-Valse. — Assem¬
blée d'Information des deux groupes dimanche 23 no¬
vembre à 10 heures. 60, rue Saint-Jean. Le camarade
Lavorel fera le compte-rendu du Congrès d'Angers. Sont
également invités les compagnons de St Fons et d'Oul-
lins. où des groupes sont, en formation.
St-Etienne. - Réunion chaque Jeudi, à 20 h., 5, rue

de la Barre. Pressant appel à tous. Travail Urgent.
Présence indispensable z

12' REGION
Aix-on-Provenoe- — Le groupe Elisée-Reclus informe ses

amis et sympathisants qu'il tient un étal de librairie
tous les dimanches matins place du palais de Justice.
Berre-l'Etang-Reynac. — Formation du groupe anar¬

chiste. S'adresser : Louis Rey, rue Camille-Desmoulins.
Gardanne. — Tous les premiers dimanches uu mois,

réunion au 53, avenue Biver.
Nice. — Le groupe organise une série de causeries

les 14-28 novembre, le 12 uécembre, à 20 h. 30, 45, bd.
J.-Jaurès, café de l'Univers
Thème : « L'anarchie dans l'Ordre social », perma¬

nence les vendredis. 21 h., au bar Dédé
13* REGION

Maroc Oran, Alger, Constantine, Tunisie
Groupe d'Alger. — Toute la correspondance, rensei¬

gnements et adhésions de la Région doivent être adressés
à Bernabé Serge, rue des Sports, H.B.M., Bte H., (Jardin
d'Essai), Alger.
Assemblées du Groupe. — Jœ adhérents du Groupe

sont Informés que les assemblées ont lieu le 2' diman¬
che de chaque mois à 9 h. 30 à la Brasserie « La Cigo¬
gne » (arrêt Nelson) Alger.

REUNIONS
PUBLIQUES ET CONTRADICTOIRES
Fédération Anarchiste

2« REGION
• HOUILLES, salle municipale.

Le vendredi 28 novembre, à 20 h. 30
LOUVET

Paix, Guerre, ou Révolution.
• COURBEVOIE, sous-sol de l'Ecole, 8, rue de Metz,

(près de l'avenue Gambetta).
Le lundi 24 novembre, à 20 h. 30

Maurice LAISANT
« Pnilosophie Anarchiste »

• ARGENTEU1L, salle de la Pensée Humaine, 42, rue de
Paradis.

Le samedi 22 novembre, à 20 h. 30
M. LEPOIL et LE MEILLOUR

« Des rêves de Thorez et De Gaulle
aux Réalités Anarchistes ».

• CHATOU, salle du Tabac, face pont de Chatou.
Le dimanche 30 novembre, à 14 h. 30

LOUVET
i< Paix, Guerre ou Révolution »

7» REGION
• CLERMONT-FERRAND, Maison du Peuple, salle 5.

Le dimanche 30 novejnbre à S h.
A. LAPEYRE

« Le Double Jeu de l'Eglise »

8' REGION
• SAINT-ETIENNE, grande salle des Fêtes, Bourse du

Travail.
Le mardi 2 décembre à 20 h.

A. LAPEYRE
« Le Double Jeu de l'Eglise : Du Golgotha à l'Elysée ».

9» REGION
• LA ROCHELLE, salle de l'Oratoire

Le jeudi 20 novembre, à 20 h. 45
Paul LAPEYRE

« Réquisitoire contre De Gaulle ».

C. N. T.
TOURNEE DE CONFERENCES MIRANDE ET IOYEUX

« La C.N.T. face aux événements actuels >

23 novembre : Grand-Combe : Salle municipale, à 10 h.
précises.

24 — Nîmes ; Petite salle du Foyer communal,
à 21 heures.

26 — Baucaire : Rialto Cinéma, à 20 h. 30.
27 — Martigues.
28 — Salon . : Salle du Septier, à 21 heures.
29 — Aix-en-Provence : Salle des Etats-Généraux,

à 21 heures.
30 — Marseille : Grand Meeting au Roxy-Cinéma,

• à 9 h, 30.

Retenez votre soirée du 20 décembre
DU RIRE

DE LA JOIE
DE LA DANSE

Grande tombola au profit de la propagande régionale :
PRIX DU BILLET ; 10 FRANCS

6 billets donnent droit, soit à la soirée artistique,
soit au bal.

IlI 10 billets donnent droit aux deux entrées.I Billets en vente au siège de la C. N. T.
\ 39, rue de La Tour-d'Auvergne, Paris (9e)
/| et au « Libertaire 145, quai de Valmy.

C. IV. T.
Confédération Nationale du Travail

39. rue de la Tour-d'Auvergne, Paris. 9®
Métro : Anvers ou Pigalle.

Permanence tous les Jours de 9 à 12 heures
et de 14 h. 30 a 19 h 30

APPEL AUX EMPLOYES
Il a été formé à la C.N.T. une Fédération des employés

non soumise comme la C.G.T. à l'obédience stalinienne.
Que tous les employés des branches suivantes :

Commerce et Grands magasins,
Banques,
Assurances et Assurances sociales,
Bâtiment, eto.

Viennent rejoindre leurs camarades pour leurs reven¬
dications les plus immédiates et les plus urgentes et
s'adressent : 39, rue de la Tour-d'Auvergne. Métro :
Pigalle ou Anvers,

..2" UNION REGIONALE

Permanences syndicales
Industries et métiers d'art, — Tous les vendredis, de

17 h. 30 à 19 h.
Cheminots. — Tous les mercredis de 18 à 19 h.
Métaux. — Tous les Jours de 18 à 19 h. 30. Conseil

Syndical le dimanche 23 a 9 h. au siège.
Livre papier-carton. — Tous les lundis de 15 à 18 h.

Le samedi de 15 a 17 h. Toutes ces permanences sont
tenues : 39, rue de la Tour-d'Auvergne
Bois-ameub:ement. _ Tous les mercredis à 18 h. 30,salle Bolssonnière, 170 fg St-Antoine.
COMITES INTERSYNDICAUX ET UNIONS LOCALES
Aulnay-sous-Bois. — Tous les dimanches de 9 h. à

12 h. au « Petit Cyrano ». place de la Gare. Le 30 no¬
vembre : élection du bureau et de la Commission Execu¬
tive de l'Union locale. Propagande. Tous présents.
Croissy-Chatou. — Réunion le i»r dimanche du mots

â 9 h. 30 au local, Hôtel des Nations, 37. bd. rie la Mai¬
rie a Croissv. Permanence : même lieu, tous les diman¬
ches rie 10 à 12 h.
Union locale du 13". — Tous les camarades peuvent

passer tous les samedis de 10 h. à 12 h. « Au Coq
14. av. d'Italie.
Persan-Beaumont. — Il vient d'être créé pour Persan-

Beaumont, Chamblv et environs, une union locale de
la Confédération Nationale du Travail (C.N.T.) rattachée
à l'A.I.T
Pour tous renseignements ou adhésions, s'adresser :

40. rue Pasteur à Persan (S.-et-O.).
Versailles. — De 10 a 12 h. le? 2* et 4' dimanches,

Café, 23. rue Monfbauron, chez Hélène.
8' UNION REGIONALE

Bordeaux. — Nos permanences : Vieille Bourse du
Travail, bureau 25, Bâtiments, Métaux, Employés. Inter .

tous les mardis Jeudis, samedis, de 18 h." a 19 h., le
dimanche de 10 a 12 h.
Conseil Juridique : les dimanches de io h. à 12 h.
Librairie : les dimanches de J) h. à 12 h. dans le

Hall de la Vieille Bourse.
17* UNION REGIONALE

Union locale de St-Etienne, 24. rue Rouget-de-1'lsle
1" étage droite. Permanences régulièrement assurées
la samedi de 17 à 20 h. et le dimanche matin à 10 h.

19' UNION REGIONALE
Marseille. — Permanence tous les mercredis de 18 â

20 h. Tous les dimanches, de 10 à 12 h.
Renseignements, cotisations, adhésions, bibliothèque

au siège de la C.N.T.. 18, Cours Joseph-Thierry.
Nice. — Syndicat des Employés du commerce et de

l'Industrie de Nice et région. Pour adhésions, cotisa¬
tions. renseignements voir : Pallanca Antoine, 9, rue
du Patronage-St-Roch, Nice. Permanence ; tous les ven¬
dredis soir à 21 h. Bar Dédé, rue Bonaparte.
Cannes, — Permanence assurée à 18 h. 30, 1" et 3e

mercredis du mois, 38, rue Mimant (arrière-salée des
Mutilés).
Saint-Henri, Marseille. — Groupe intersyndical de la

Valéée de Séon, dimanche 30 novembre è 'p heures pré¬
cises, au local habituel, assemblée générale. Ordre du
Jour très important. Disposition à. prendre pour latenue de la réunion du ft décembre.
Gardanne. — Réunions tous les 1" et 3e dimanches

du mois. Café Idéal. Renseignements ? permanence
même adresse, tous les dimanches de 9 h. à 12 h
Berre-Reynao. — Constitution de d'intersyndical CNT

S'adresser à Louis Rey. rue C.-Desmoulins, Reynac.

Prière de rédiger tous communiqués sur papiers à
en-tête de la C.N.T. ou de les transmettre par le Siège
Central. 39, rue de la Tour-a'Auvergne.

Américanisme
et «Force Ouvrière »

IES réformistes de la C.G.T., MM. Bothereau etJouhaux en tête, viennent de tenir un congrès. Ce
"congrès avait pour but de lutter contre l'emprise
stalinienne dont ils ont été jusqu'à maintenant les

complices. Car c'est avec leur consentement que le parti
communiste a pris les plus nombreux et les plus im¬
portants leviers de commande qu il n'est pas prêt de
vouloir lâcher. Si, depuis que le vaste assaut s'est des¬
siné, ils avaient protesté avec la vigueur nécessaire
contre toutes les manœuvres déloyales dont le but était
de politiser la C.G.T. et d'étrangler le syndicalisme,
s'ils avaient réagi comme c'était leur devoir, une grande
partie du mal contre lequel ils se dressent maintenant'
ne se serait pas produit.

Troublante coïncidence
Et nous sommes frappés par une coïncidence des plus

étranges. C'est au moment où les Etats-Unis accentuent
leur intervention dans la politique, l'économie et la vie'
sociale européenne que les réformistes syndicaux se dé¬
cident à parler. Pourquoi donc ne l'ont-ils pas fait
avant ? Pourquoi ce raidissement se produit-il quand il
est question d'appliquer le plan Marshall, après un
séjour prolongé aux U.S.A. du leader numéro i du syn¬
dicalisme réformiste, séjour qui avait certainement été
préparé par des conversations préliminaires ?
Ce soupçon est confirmé par le paragraphe de la réso¬

lution prise, adhérant au plan Marshall et acceptant
l'aide américaine. 11 semble bien que le soi-disant « re¬
dressement » du syndicalisme et la politique « made in
U.S.A. » soient en étroites relations. Un congrès ouvrier
n'avait pas à se prononcer sur cette question. Surtout
quand il se réclame de la Charte d'Amiens.

La Charte d'Amiens
Si les communistes font preuve d'un cynisme effa¬

rant en parlant de syndicalisme quand il est question
de la C.G.T. qu'ils ont transformée en leur bonne à
tout faire, MM. Jouhaux, Bothereau et consorts font
preuve d'un cynisme non moins grand en parlant de
la Charte d'Amiens.
Celle-ci donne pour but du syndicalisme l'expropria¬

tion du capitalisme par les syndicats ouvriers, au moyen
de l'action directe et de la grève générale révolution¬
naire. Et les voir invoquer la Charte d'Amiens nous pro¬
duit l'impression d'un crapâud dansant sur une rose.
La tendance réformiste a domestiqué le mouvement

syndical, l'a châtré, en a tué toutes les énergies. Elle
l'a inféodé à l'Etat, à la politique non d'un parti quel¬
conque, mais des gouvernements. Elle lui( a fait laisser
sa virilité dans les antichambres ministérielles, sa di¬
gnité dans tous les cabinets, Jouhaux, son grand-prêtre,
est depuis longtemps le larbin de tous les ministères.
Le réformisme a bureaucratisé les militants, avachi les
masses syndiquées. Il n'est plus question d'action di¬
recte depuis vingt ans, plus question d'expropriation du
capitalisme par la grève générale, plus question de sup¬
pression de l'Etat, plus question d'instaurer un monde
nouveau basé sur les syndicats ouvriers.
C'était tout cela, c'est encore, ce sera toujours tout

cela la Charte d'Amiens. Ceux qui prirent part au
congrès de « Force ouvrière » ne l'ignoraient pas.

Le véritable redressement
Us se sont déclarés contre la politisation de la C.G.T.,

après l'avoir laissée se développer en toute tranquillité.
Et ils n'ont pas même eu le courage de faire face, ou¬
vertement, au parti communiste, de l'appeler par son
nom. Ils protestent contre les manœuvres « d'un parti
politique » tendant à s'assurer les postes de direction,
et demandent le retour aux procédés démocratiques et les
votes à bulletins secrets.

Se moquent-ils de nous ? Croient-ils que leurs seules
protestations platoniques peuvent faire changer les com¬
munistes de tactique ? Us savent très bien que non. Mais
ils sont tellement vidés d'énergie combative qu'ils ne
sont pas capables de faire plus. A moins que leur geste
ne soit simplement une satisfaction envers leurs inspi¬
rateurs nord-américains.
Pour notre part, nous savons très bien que, dans les

positions qu'ils ont conquises, avec les moyens dont ils
disposent : argent, appui politique, matraques, etc., les
communistes ne peuvent être délogés que par l'écroule¬
ment de la C.G.T. Il se produira ou il ne se produira
pas. Nous n'en savons rien. Mais nous ne voulons pas
être plus longtemps leur jouet. Comme nous ne voulons
pas être davantage les dupes du réformisme syndical
qui ne vaut pas mieux.
Les travailleurs ont été assez longtemps bernés, trom¬

pés, roulés par les uns et par les autres. Les syndicats
et les forces ouvrières qui ont conquis leur autonomie
na veulent pas retourner dans la galère cégétiste. Ils
veulent s'unir et constituer une force nouvelle, qui con¬
tinuera l'œuvre de la C.G.T. d'antan et qui guidera le
prolétariat vers son émancipation, contre le capitalisme
et en marge de toute collaboration avec les partis poli¬
tiques et avec l'Etat.

Robert LEFRANC.

A tous les Travailleurs
de l'Habillement

DANS la période troublée que nous traversons, une ques¬tion hante l'esprit de tous ceux qui se donnent la
peine de réfléchir « Où va et où en est le syndica¬

lisme ? Point n'est besoin d'être grand clerc pour s'aperce¬
voir que celui de la C.G.T. a fait faillite depuis qu'il est sou$
l'obédience des partis politiques.
On a encore essayé dernièrement, sous prétexte de grève

générale à tendance politique, de nous entraîner dans un
mouvement qui n a rien à voir avec le syndicalisme. L'habil¬
lement, qui depuis la fusion a toujours refusé de se laisser
coloniser, a répondu logiquement par une fin de non-recevoir,
et il a bien fait.
Car si la politique est un instrument à l'usage de ceux qui

çn vivent, le syndicalisme, lui, en meurt.
Il est pourtant la seule arme du travailleur pour défendre

son droit à la vie sur le terrain essentiellement revendicatif.»
Certains camarades se demandent avec appréhension où on

les mène, et ce qu'ils doivent faire.
Là dissension actuelle, au sein de Ja C G.T . ne peut encore

que jeter du trouble dans les esprits et nous devons situer
nettement la position des deux groupes en présence.
C'est celle de bonzes qui se ^cramponnent à leurs place»

avec la dernière énergie et sç moquent éperduement de ce
que la classe ouvrière devient dans tout cela.
Camarades, payez-vous vos cotisations pour assister à ces

jeux de cirque ? Non, je crois.
Si vous vous êtes groupés dans un syndicat, c'est pour y

défendre vos intérêts et non pour y être bernés par des gens
sans scrupules, qui vivent directement de votre sueur. Allez-
vous vous prêter, pour leur faire plaisir, à une nouvelle scis¬
sion politicienne qui ne fera encore qu'affaiblir les force»
ouvrières vis-à-vis d'un patronat qui a pour formule cette
vieille antienne : <r diviser pour régner » ?
Voilà le dilemme.
Pour tous ceux qui pensent logiquement, il n'y a qu'une

solution à cela.
C'est de ne pas quitter le syndicalisme, mais de rejoindre

en masse la seule formation syndicale qui, elle, est apoli¬
tique : la C.N.T.
Cela serait faire le ieu d'organisations patronales très fortes,

que de déserter par dégoût les formations ouvrières.
Mais, s'il est indispensable de se sentir les coude» dans un

syndicat, encore faut-il savoir le choisir.
Camarade de l'habillement, à la C.N.T. nous te proposons

de venir nous rejoindre pour la défense de tes droits, par
l'action de ton syndicat.

.

Ne crois pas que telle ou telle politique de caïds ou de
bonzes soit la panacée universelle; car ton espoir n'est qu'en
toi-même et dan3 la solidarité.
Nous te disons ceci : Viens à nos côtés; lutte avec tes ca¬

marades organisés syndicalement, pour tirer le plus possible
d avantages du fruit de ton travail ! Unis-toi à ceux qui veu¬
lent défendre en commun les intérêts de tous les travailleurs.
N'hésite pas #— le temps presse — et rejoins sans délai la

seule organisation qui est la tienne.
RABOUILLE.

0


